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L'HISTOIRE 

Du Noble & Vaillant Chevalier Pierre de Provence , & de la 
Belle Maguelonne , fille du Roi de Naples. 

A Près l'Afcenfion de Notre-Seigneur Jefut-Chrift Quand la 
fainte Foi Catholique commença à régner les parties de 
Gaules ( qui maintenant appellée France) au pays de Provence , 
Languedoc 6c,Guieune. Il y avoit alors en Provence , un nobie 
Comte nommé Jean de Cérife , avoit pria la fille du Comte Ai- 
▼aro d'Albefa , le Cqmte & la Comtefle n'a voient qu'un fiis 
nommé Pierre , lequel étol% excellent en armes & en toutes cho- 
fes que merveilles fembloient plus chofes divines qu'humainet 
Ce Chevalier ctoit doux, aimable & aimé non pas feulement des 
Nobles , mais de toute forte des gens de fon pays » 6c louoient 
Dieu de ce qui leur avoit donné un fi noble Seigneur: le Pere 8t 
la Mere n'avoient autre plaifir qu/en leur èls, lequel étoit fi 
vaillant 6c fi fage. Les Barons 6c Chevalier du pays firent un/'our 
un tournois , daquci ledit Pierre eut le prix nonobstant qu'il y 
éut plufieurs nobles 6c vaillans Chevaliers des diverfes eontrées , ; 
lefquelslç Con&te fcftoya pout Pamour de fon fils , 6c difoientiet 
Chevaliers, qu'au monde n'y avoit un pareil à Pierre partaient 
à la Cour du Comte les uns avec les autres de plufieurs chofes, cha- 
cun en fon endroit. L'on admire l'excellence de la belle Mague- , 
lonne fille du Roi de Naples , 6c pour l'amour d'elle vont/oûter 
plufieurs bons Chevaliers. Et un ;our il y eut un Chevalier qui j 
dit à Pierre s vous devriez aller par le monde , vdus montrer & ! 
«(foyer votre cforps: fi vous me croyez vous iriez voir le paya, 
conquérir l'amour dé quelque belle Dame ; car vptis n'en pour-' 
rez que mieux valoir: 6c quand Pierre eut entendu parler le 
Chevalier ( aufli avoit- il oui parler de la mervilleufe beauté de 
Maguelonne ^ il difpofa en fon noble courage \ que s'il prenoit 
congé de fon pere 6c de fa Mere , qu'il iroit comme un chevalier 
errant par le monde pour acquérir bruit , 6c après aucuns /ours 
que la Cour fut partie il étoirpenfif en fon courage d'entrepreri- 
dre fon voyage , comment 11 pourrok avoir congé de fon pere Se 
de fa Mere , qui de (on vouloir ne fçavoient rien 6c un jour il fe 
trouva à point avec fon Pere 6c fa Mere , lors il fe mit à genoux 
devant eux: 6c leur dit , Monfeigneur mon pere 6c Madame ma , 
Mere ,,/e vousfupplie humblement comme je puis i, qu'il vout : 
plaife d'écouter les paroles de votre humble fils, je vois 6c con- , 
nois que vous m'avez nourri 6c entretenu, 6c en très-grand hon* 
rieur Jk nobleiTe ; car vous avez fait en votre hôtel de très-grandet| 
dépenfes pour l'amour de moi , fans exaucer mon prix , comme 1 
font les autres princes .par quoi je voudrois bien r H c'étoir/ 
votre bon plaifir , d'aller par le monde , aufli me femble que 
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te feroit de votre honneur , & pour ce non- cher pere & ma 
cnere mère, très-humblement vous prie que votre erace &bé 
nignité me vouliez donner congé 8c licence. Quaad le Comte & 
} Comteffe outrent 1er paroles & la volonté de leur fils .furent 
doleos : Et lorr .1 dit le comte, Pierre beau fil,, vôus fçavez 
que «oui a ayons nul autre que vous ni nul autre héritier ni f uc . 
ceueur, n ayons autre efpéranee qu'en vous; s'il venoit parau. 
cun ca» quelque contrariété à votre perfonne, qu'à t>ieu ne 
Plaite, notre^Comté & Seigneurie feroit perdue. Et la Comteffe 
lui du, cher fils vous n'avez plus befoin d'aller chercher le mon! 
de, ceux quiy vont le font pdur conquérir l'honneur des Princes 
& pauc accroître en biens ; vous avez tant de biens , d'honneur, 
en armes, Chevalier., nobleffes . honneurs & .beautés, , u „n* 
que P, inçe du monde, partout avez bonne renommée par vo- 
tre vaillance , 8c auffi avec le merci à Dieu belle chavochée & 
noble heigneurie, pourquoi avez-vous envie d'avoir d'autres 
S W°*iA mon . fils ' P«»'9Wi vous en voulez- vous aller & 
Tnï t' ? Mon to ne « ™" pere & moi qui fommes déjà an- 
C ens, fi nous avons nul. plaifir.eaçe mocde fmon en vot», L™d 
iln y aurort autre raiton qoe celfe-ci, devez laiffer votre voJloï- 
pourquo,, mon.fil, , j e vous prie tant aimablement que it pdx * 
comme une mère peu, faire à fon enfant que de votre alléVen 

Dai î.«7' * l ^ r,ébahi& £0 ^ roucé ' & «erechef humblement 
batf.ni le, yeux en terre dit je fuis celai qui défire faire voue 
command.çm*nu toute foisfi c'étoi, votre plaifir m^.donn» co" - 
gé vous me f er .ez le plus grand plaifir que jamais 'me puifiez 

SooV, J ,C h ° mme ne Peut « ue vafoir' de vo r e 

monde , par quo, encore vous prie de cette allée foyez content 
Comme U C*u«? la Cornai jtonnere., congé a SS 
t U ■ ■ . ■ • daller voir le monde . , 

Lpierr^nif, ! a , Co T tc& v«ya,,t Je» bon* p,oj>os : du ijoble 
*-^Pierre , ne lu fçavoient que dire ni lui répondre , ou de lui 
fefufer , on de. lui o&oyer fa demande pétition : le noble 
Pierre étqit toujours à deux genou, devant eux attèndw r 
Jeponfc. Quand U : vit qu'ils « lui ^oZZ)uTt^k% 

S.,™?."/;,'"?"™" ■»■»*« «i2«g»"« £ 
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de (on pcre & de fa mère , qui l'exhortent fort d'aller & d'ftre 
toujours entonne compagnie » de laitier la mauvaife , auffi que 
toujours lui fouvient d'eux. Pierre partit le plus fecrettement 
qu'il put, 6c chevaucha tant par fes journées qu'il arriva en cité de 
Naples où demeuroient le Roi 6c la Reine 6c Magueloneleur 
fille , 8c s'en alla le noble Pierre en une place qui eft encore ap- 
pellée la place des Princes. Quand il fut logé s'enquit des cou* 
tûmes du Roi 6c des chevaliers du pays ; & quand il fut revenu î 
il commença à divifer avec fon hôte , lui demande s'il n'y avoit 
nuls chevaliers étrangers 6c de valeur en la ville , 6c foh hôte lui 
dit qu'yen étoit venu un , auquel le Roi de Naples faifoit grand 
, honneur pour la grande prouefle 6c vaillance ,fe nommoit ledit 
Chevalier Meflîre Henri de CaraprenaôcqUepour l'amour de lui , 
le Roi avoit remis les joutes au dimanche fuivant. A donc le no- 
ble Chevalier Pierre lui demanda fî les Chevaliers étrangers 
étoient reçus à la joute & donc fon hôte lui répondit qu'oui très- 
volontiers , mais qu'ils fuflent bien fournis , en boapoint au camp. 
Comme Pierre vint au camp faire fait .d'armes. 

LE Dimanche enfuivant Pierre lequel avoit grand défir de voir 
6c connoître la belle Magueloane , 8c fe levé bien matin , alla 
à la mette 8c fit que fes chevaux fuflent penfés 6c avoir apprêté 
Cous les habillemens de lui & de fes chevaux comme à lui ap- 
partenoit , 6c en l'honneur du glorieux Prince des Apôtres 
Saint Pierre du quel il portoit lé nom , 6c y avoit toute confiance ; 
il portoit en fbn timbre deux clefs d'argent , lefqueiles étoient 
merveilleufement riches , avoient été compofées bien fubtile* 
ment , fembiablement tous les habillemcnsde lui , de fes cha- 
riots couverts de fes clefs , lefqueiles avoient fait mettre a l'hon- 
neur du glorieux ami de Dieu Saint Pierre l'Apôtre. Et quand 
le noble 6c vaillant Pierre de Provence eut. vû Phèure que les 
Chevaliers s'étoient préparés pour venir au Camp , qu'il vit le 
Roi la Reine 6c Maguelonne , avec plu fleurs Dames 6c De- 
, xnoifellcsqui étoient fur leurs éc ha flaux ; incontinent Ans nulle 
compagnie , finon fon page 6c valet s'en vint 6c s'en alla mettre 
au plus humble 6c plus petit lieu qu'il pft y trouver. Comme ce- 
hir-ci qui étoit d'un étrange pays , 6c n'avoit le noble Pierre 
de Provence nulle connoinance qui le prefenta n^mit/ivant ; 
comme j( eft '^ccoutûmé de faire en tel cas. Le noble Pierre 
fe tenoil tour derrière les autres regardoit les nobles Dames 6c 
Demoi(Âlës : fpécialement régardoit la noble Dame Maguelbn- 
ne , tantôt a|>cès l'heure approcha que l'Héraut crja de jpir le 
Roi que s'il y avoit aucun Chevalier qui pour l'amdUr des Da- 
mes 6c Demoifeftes voulut faire-faits d'armes il fe préfenta au 
camp ; alors Meflire Henri de Camprana qui fe mir au camp à 
'endroit tlu quel s'affit un Chevalier du Roi \ Meflire Hèriri le 
frappât fi rudement fur la haute pièce , qui le renverfàfur les 
h inchef du cheval , rompit fa lance , 6c la lance du Chevalier 
Sa entre lai jambe* du chttat de meflire Htnrfe Tant que 




fon cheval tomba à terre dont les amis du Chevalier difoient que 
Meffire Henri , étoit tombé de bonne /oute , dequoi le dit 
Meffire Henri étoit courrouce &t ne voulut plus joûter. Après 
de rechef l'Héraut cria de par le Roi , que s'il y avoit 
un autre chevalier qu'il fe mit au camp , "quand Pierre oui 
le commandement du Roi, il fe mit au camp à rencontre de ce- 
lui qui difoit qu'il avoit battu Meffire Henri. Et le noble Pierre 
lequel étoit courroucé du tort que les Chevaliers tenoit à Meffire 
Henri , comme chevalier hardi & puifTant en armes de fi grande 
force frapa le dit chevalier qull tomba homme & cheval, pour- 
quoi les a (lift ans furent tous ébahis du terrible coup , & le Roi 
dit que ce chevalier étranger étoit de grande proueflè 8c de grande 
vertu 8* voulant fçavoir de quel pays il étoit , & defqueh gens, 
il lui envoya fon Héraut , ét lui répondit , vous direz au Roi , 
qu'A ne lui déplaife de fçavoir m a nom; car j'ai tait un vœu de 
ne le dire à nul: mais dites que je fuis un pauvre Chevalier de 
France, qui cherche le monde comme Chevalier errant pour voir 
les belles Dames , & acquérir honneur , & quand le Roi eut en- * 
tendu la réponfe, il dit qu'il étoit courtois & nob e de ce qu'il 
ne vouloit dire fon nom , &C après tournèrent à la joûte , a bref 
parler , tant fit le noble Pierre, que tous les Chevaliers de la cité 
* & étrangers habati par terre , tant que le Roi & tous ceux de 
ladite Cour difoient qu'ils avoient défir d'avoir fa connoiflTance , 
&. n'avoient vû fi bien faire comme avoit fait Sixe Pierre , ni fi 
bien porter une lance.- Et Maguelonne parloit avec les Dames , 
& difoit que beau étoit le Chevalier & fes armes vaillement fe 
portoit : ainfi Pierre fortoit du Camp avec le prix , & Meffire 
Henri & les autres l'accompagnèrent , & d'icelte heure Meffire 
Henri eut grand amour avec Pierre & toujours eft fon com- 
pagnon. 

Comme plufieurs joûte s furent faites à la requête de la balle 
Maguelonne. 

PLufieurs belles ;oûtes &c tonrneyementfit le Roi à Pierre de 
Maguelonne qui le prioit pour plaifir qu'eHe avoit au Cheval- 
lier des clefs & aux nobles faits que tou/^urs faifoit , fie voyant 
le Roi que ce Chevalier étoit pieux & vaillant de fon corps & de 
noble condition , difoit à fes gens fans faute ce Chevalier eft de 
grande ligne, car bien le moatreni fes faits & fi digne d'avoir plus 
d'honneur que ne lui faifons. Epiez & faites épier s'il eft poffible, 
de quels gens il eft , & un ;our pour lui faire faire honneur le Roi 
Je fit convier à diner avec lui dont il tut /^yeux ; car il n'avoit 
pas bien vû la belle Maguelonne à fon plaifir. Le Roi & la Reine 
étant à table pour montrer grand amour à Pierre , le firent af- 
feoir devant Maguelonne. Auquel diner ils furent fervis de plu- 
fieurs Se étranges fortes de viande , car il n'étoit pas poÉble 
de deviner les fortes de viandes , car il eut des mets & tout 
fut fait pour l'amour du noble Pierre. De tout fon cœur il regar- 
dait la beauté de la belle Maguelonne qui étoit affife devant lui, 
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il baiffoït les yeux St fcm cœur dont II ctokfarde ot , A \ ; 
lui-même qu'au monde il n'y avoit plus belle Dame que l v t 
lonnc : fi doux fi gracieux qu'heureux feroit Thomm <v„i 
feroit en fa grâce ; mais, qu'il lui députoit à lui du t< 
être impoffible : Maguelonne retraigrvant Ton courage > 
confiance , aucune fois regardant doucement , & ne 
foit pas moins de lui que d'elle. Et quand ils eurent dîné 
fît plufieurs ébatemens parmi ta falle ; le Rolfe mit à folaci 
la Reine ; donna congé à Maguelonne fa fi\\e d'aller folac 
avec les chevaliers. Lors là Maguekmne appella doucement Pît 
re qui n'ofok approcher d'elle , lui dit noble Chevalier le F 
mon pere à grand plaifir de vos vaillances i auffi tousceuxde céa> 
pour les nobles vertus & proueiîe qui foht en vous , pourqu 
ne venez- vous pas fouvent vous ébatre céans , car le Roi & '* 
Reine prendront grand plaifir > auffi feront les autres Dames i 
Demoifelles. Quand il entendit parier Maguelonne , il cftt Ma 
darne il né me fuffit pas tant feulement de remercier le Roi & 
la Reine , mais auffi vous qui tant d'honneur me faites qui fuis 
un homme de petit état , qui n'ai pas mérité non pas feulement 
d'être des moindres ferviteurs de votre hôtel toutefois haute 8ç 
puhTante Dame , je vous remercie, tant que je puis notre fei- 
gneur en m'ob igeatU à /amais d'être votre ferviteur. Maguelonne 
dit vaillant Chevalier je vous remercie en vous retenant jnoa 
Chevalier , & fur ces paroles la Reine entra dans fa chambre : 
& fut force que Maguelonne fe partit de Pierre , combien que 
fort lui grava. Toute fois Maguelonne lui dit noble Chevalier /e 
Vous prie que vous veniez vous ébattre céans ; car /ai défir 
de parler à vous fçcret des armes & vaillaince qui font en votre 
pays ♦ il me déplaît que je n'ai lotfirde parler à vous plus long* 
tems , &t prirent congé ; fi entre ta Reine & Maguelonne en leur 
chambre avec les feigneurs , & lui rirent très-grand honneur , 
fpécialement à pierre , doucement lui demanda fon nom , d'où 
si étoit , rien ne put fçavoir , finon qu'il étoit pauvre Chevalier de 
France je m'en vais chercher avanture pour acquérir honneur &r 
prjx donc le Roi le tint fage du grand esprit de ce qu'jl ne vc 
loitdire fçn nom ne l'en vouloit pas enquérir, car bien conne 
foit que ce n'étolt pas deflfein de le dire , pourquoi le Roi ps 
rit de là s'en allai repofer : Pierre humblement prit congé du Ro 
des fejgneyrs & Chevaliers que là éioient & s'en retourna s 
fon logis . 

fomme Pierre ayant pris congé du Roi &desfe : gneiirs j'en retour* 
jeu! en fon logis pour mieux penfer à la fouveraine beauté dé Me 
guelonne, v - 

Plerre étant retourné en fon logis commença à penfer à la fpt 
Vf raine bonté de Maguelonne fur les aimables regards qu'el 
îti! avoit fait, tellement que là en vant ne pouvoit avoir repoj 
Quand Maguelonne fut à fon lit elle commença à penfer à 1 
vaillance dece^'eune Chevalier, eut grand défir de fçavoir deque) 
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il étoît & la condition car il reffembloit à fa manière qu'il Ait de 
grand lignage s'il en étoit , qu'elle le voudroit mieux ai- 
mer que perionne du monde , fçachaot qu'il étoit venu pour l'a- 
mour d'elle. Maguelonne voyant qu'elle ne pouvoit rien fans aide 
fe penfa de le dire à fa nourrice. Un jour la tira à part dans fa 
chambre , difant ma chère nourrice , vous, m'avez toujours ai- 
mée par quoi je n'ai tant de confiance à perfonne du monde que • 
j'ai en vous par quoi je vous le dirai mais je vous prie de tenir 
he fecret.Lors la nourrice dit à Maguelonne ma chère amie cro- 
yez qu'au monde ne me fçauriez demander chofes que je ne. faf-, 
fc , duffe-je mourir c'eft pourquoi dites-moi votre courage har- 
diment ne craignez rien. Lofs Maguelonne dit, j'ai fi fort moft 
cœur au jeune Chevalier qui gagna devant-hier les joûjtes 6c: 
l'aime tant que je ne puis ni boire ni manger , ni dormir 8c Il 
j'étois aflurée qu'il fut né de noble lignage , j'en ferois mon Sei- 
gneur 8c mon ami ; 8c pour ce que je délire fça voir fa condition. 
Quand la nourrice eut oui les propres volontés de Maguelonne 
fut ébaïe , lut dit ma chère Dame ; que dites-vous : fçachez que 
vous êtes de fi grande nobleflTe que le plus grand Seigneur du 
monde feroit content de vous voir , 8c vous mettez votre cœur 
en ce jeune Chevalier qui eft étranger , fi fçavez qu'il eft par 
avanture vou- droit- il fiuon votre deshonneur 8c honte , vous *aif- 
feroit. Je vous fupplie, ma chère Dame, qu'il vous plaifeôter de 
votre cœur cette mémoire , car fi * otre Père 2e fçavoit trop feroit 
dangereufe votre amour, ayez un peu de patience, fi à Dieu plaît 
ne demeurera guère que votre Pere ne vous marie hautement k 
votre honneur 8c plaifir. Quand Maguelonne vît que la nourrice 
ne vouloit pasconfentir à fon plaifir commença forç à fe donner 
triftefle étoit fort furprife qu'elle n'avoit puifiance en foi , 8t dit, 
ah ! tria chère nourrice eft ce l'ampur que vous avez pour moi de 
vouloir que je meure fi pauvrement, que je finifle ainfi ma vie 
miférabl ement par faute de feçours , helas ! Je ne vou» envois 
pas fi loin , n'ayez peur de moi , ni de mon pere ni de ma mere : 
fi vous m'aimez , faites ce que je dis autrement vous me verrez 
momrir bien tôt , en douleur mélancolie, Et ce difant elle fut 
pâmée , fur fon lit , 8c quand elle fur revenue elle dit, fçachez 
nourrice qu'il eft de grande nobleflTe 8c lignage fes conditions le 
démontrent pour ce qu'il ne veut dire fon nom à perfonne ; cro- 
yez fermement que fi vous lui demandez il vous le dira. Et alors 
la nourrice voyant le mal de Maguelonne , la conforta le mieux 
qu'elle peut en lui difant : Madame puifque c'eft votre plaifir je 
mettrai peine de lui parler. 

Comme la nourrice trouva Pierre à ïEglife , & lus parla de la part 
de Maguelonne. 

A Près la nourrice fit tant qu'elle trouva Pierreà l'Eglife lequel 
étoit feul difant fes heures, la nourrice entra dedans la cha- 
pelle où il étoit fit femblant de l'honneur 8c quand eut fait Pier- 
re fit l'honneur , car il la connoiflbit parce qu'iU'avpit Couvent vue 
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en la compagnie de Maguelonne. Et elle lui dit Seigneur Che- 
valier, j'ai grande merveille de vous étant fi fecret votre état, Sei- 
gneurie vous tenez , car je fçai bien que le Roi la Reine &C 
Maguelonne prendront grand plaifir de fçavoir qui vous êtes , 
& fi vous ne voulez autre chofes déclarer, je lui ferai à 4çavoir : 
car elle le defire fort , & vous en fçaura bon gré! Quand il ouit 
parler la Dame il fut fort penfif, toute fois il connoifloit bien que 
ce langage venoit de la part de Maguelonne , Se dit Madame je 
vous remercie de c qu'il vous plaît de parler à moi , ôc je ne 
fçaurois que remercier tous ceux que vous dites , qui ont défiré 
d'apprendre & de fçavoir de moi mon nom, &t fpécialement à 
ta belle Maguelonne à laquelle me recommandez , lui direz qu'il 
ne lui déplaife , car de puis que je fuis hors de ma terre ne l'ai 
dit à nul , parce qu'elle eft la créature du monde laquelle de* 
(ire de fçavoir mon nom 8* ye fuis en lignage , fçachez que ma 
parenté eft fort grande & noble , qu'elle fe contente de ceci 8* 
plaife vous prendre de moi de mes petites bagues pour l'amour 
de Madame Maguelonne ; car à elle n'oferoit le préfenter, en 
les prenant me ferez grand plaifir , il lui donna un de fes anneaux 
de grandes valeur. La Dame dit, Chevalier pour l'amour de vous 
fe le préfenterai à^Madame Maguelonne « je dirai tout ce que 
vous m'avez dit; amfi fe départirent l'un avec l'autre fort joyeu- 
fement , fe parti la nourrice d'avec Pierre , parce qu'elle avoir 
parlé à lui à fon plaifir, fe difoit en foi^même qu'il étoit vrai ce 
que Maguelonne difoit que ce Chevalier fe devoit être de quel- 
que grand lignage ; car il étoit plein de tout honneur & fageffe f - 
ce tel /ufqu'à la belle Maguelonne qui l'entendoit de bon cœur, 
aufii de grande aflV&ion; elle lui conta tout le parlement qu'elle 
avoiteu avec le chevalier & lui préfenta l'anneau: quand Mague- 
lonne ouit la très- douce réponfe du Chevalier la beauté & la ri- 
chefle de l'anneau , dit à la nourrice : ne vous avers je pas dit 
qu'il devoit être de haute extraûion ; certes mon cseur le difoit, 
croyez- vous ma chère nourrice que cetui anneau fpi d'un pauvre 
homme feurement je disque ma fortune eft faite , ce peut au- 
trement , car je defire de je l'aime , jamais n'aurai d'autre : car 
mon cœur 8c entendement à être à lui depuis que je l'ai vû la 
première fois , je connois qu'il eft venu. ici pour moi , puifqu'il 
eft de grande parenté & de noble lieu , je fuis bien sûre qu'il eft 
venu ici pour l'amour de moi , $t que c'eft le plus courageux ' 
Chevalier du monde; ne ferai- je pas bien cruelle fi je ne l'avoit 
pas devant , puis- je à grande douleur que je le mette en oubli, 
ni que le laide pour autre , pourquoi ma chère nourrice , je 
vous prie que lui faÛiez fçavoir ma volonté & me donner en ceci 
meilleur confeil que vous pourrez : quand la nourrice ouit ainfî 
parler Maguelonne qui vouloit découvrir tout ton courage , fut 
fort dolente , lui difant, ma noble fille, mon très-doux cœur , 
je veux que ne me tentez point tant de propos en votre cœur , 
; «honnête chofe feroit qu'étant de noble fille haute lignée com* 
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ne ^voiw^tct, abandonner fitôt fbn amour à un homme étranger.Et 
quand Maguelonne ouït fa nourrice , elle n'en put plus endurer , 
mais lui dit , ne le nomme* pas étranger , car au monde je n'ai 
chère perfonne que loi , ni jamais homme ne m'ôtera de ce pro- 
pos v pourquoi je vous prie que jamais ne veuillez dire de tel- 
les paroles, fi vous voulez être en ma grâce. Lors la nourrice re- 
garda fa volonté ne lui voulut pas contredire , mai* dit ma chè- 
re Dame , je ne le dis finon par votre honneur gardes , car let 
. tihofes qni font faites défordonnement par volonté aôive , ne font 
pas à l'honneur de ceux qui les font , ni avifées de ceux qui les 
entendent , loue bien que vous l'aimiez , car il en eft digne , mais 
que faniez honorablement comme fe doit faire , 8c ne doutez pas, 
car je vous donnerai confeil 8c aide que pourrai 8c ayez bonne 
confiance en Dieu que Ton y trouvera bon remède* Et quand 
1 Maguelonne ouit ainfi parler fa nourrice , s'appaifa un peu , 8c 
dît ma très-chere nourrice je ferai ce que me confeillercfz. Cet- 
te nuit dormit bien Maguelonne en fon lit avec fon anneau , le- 
quel fouvent baifoit pour amour 8c grand courage mettant fon 
cœur en peine du doux fouvenir de Pierre fon defiré ami jufques 
près du jour, en icelles penfées s'endormit 8c quand elle fut 
endormie elle fongea qu'elle 8c Pierre étoient feuls en fon jar- 
din , 8c difoit à Pierre , fur l'amour que vous avez en moi, dites- 
moi de quel pays vous êtes 8c auffi de quelles gens, car je vous 
aime- fur tous les hommes du monde , 8c pour cela je voudrois 
bien fçavoir qui eft le Chevalier qui a mon amour 8c de quel 
lieu il eft , 8c lui fembloit qne Pierre répondit : noble Dame , 
il n'eft pas encore l'heure que je vous le dife 8c vous prie qu'il 
vous plaife de fupporter de n'en rien favoir pour le prefent : car 
vous le fçavezen bref , puis Pierre lui donna un bel anneau plus 
riche que n'étoit celui que la nourrice lui avoit apporté 8c ainfi 
étoit dormant la belle Maguelonne en grand plaifir jufqu'au jour. 
Et quand elle fut éveillée , elle le conta à la nourrice laquelle 
connut qu'elle avoit fort fa penfée en ce /eune Chevalier , 8c 
pour elle la conforta mieux qu'elle put. 
Comme un jour Pierre trouva la nourrice de Maguelonne en VEgli- 
fe ,yê retira ven elle pour lui dire quelque chofe en fecret, 

UN jour Pierre fit tant qu'il trouva la nourrice 8c vouloit par- 
ler à elle en fecret, 8c la nourrice fe tira vers lui, 8c lui dit 
comment Maguelonne avoit pris plaifir à fou anneau 8c l'en re- 
\ mercioit : Madame , me dit Pierre , je vous l'avois donné car ce 
n'étoit chofe due que ce petit don pour une Dame comme Ma- 
dame Maguelonne , nonobftant que tout ce que fon incompara- 
ble beauté me foit fi fort au cœur que je ne le puis celui pour 
vous dire que fi elle n'a merci de moi , ppur vrai au monde n'a 
plus de malheureux que moi : Madame , je vous dis première- 
ment mon courage car je connois qu'êtes aimée de Maguelon- 
ne 8c s'il vous plait fçavoir de moi, je vous en voudrois 
humblement fupplier , combien que vous l'ayez defervie. 
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Lors dît au Chevalier , je vous remercie , je ferai de tous 
mon bon rapport à Madame. Ah fort je fçai en qu'elle manière 
vous entendez cet amour , car fi vous l'entendez de folle a- 
mour 8c deshonnête n'en pariez plus. A donc il répondit : Ma- 
dame avant puifle-;e mourir de mille morts , que/e penfe à cet 
amour de vilain ie : mais en toute honnêteté 8c loyale amour vou- 
droit feivir la /eunefle. La nourrice lut dit , noble Chevalier je 
vous promets lui faire fçavoir votre volonté: mais puifque vous 
VQulet l'aimer de bon cœur non de uilainie , pourquoi ne vou-< 
lez- vous qu'el e fçache votre lignage , 8c par avanture fepour- 
roit faire le mariage au platfîr de Dieu 8c de notre Dame car 
elle vous aime en bonne volonté, 8c vous fonge en dormant» 
Quand nous fommes en notre fecret , elle ne parle que de vous , 
Madame , dit Pierre , puifque vous me dites ces paroles qui me 
font tant /oyeufes s'il vous plaît tant faire pour moi je dirai mon 
nom , lignage 8cpays , je crois qu'elle ne m'en prife pas moins 
ou /amais à autre ne lui dirai finon à elle a dit Madame, je lui 
dirai , 8c s'il lui plaît , je ferai que parlez à elle , Madame , 
répondit-il je vous remercie 8c s'il vous plaît lui présenterez cet 
anneau de ma part 8c s'il lui plaît de le recevoir je le précéderai 
à un fingulierplaifir , car il me femble que l'anneau n'eft pas tel 
qu'à elle appartient , 8c vous plaira me recommander à fa 
bonne grâce. La Dame dit, pareequ'i) me femble que vous 
avez noble cceur/e lui préfeoterai & ferai que parlerez à elle. 
Comme la nourrice retourna vers la belle Maguelonne qui étoit 
malade par force d'amour. 

A Près que la nourrice fut partie d'avec le noble Pierre ,s'en 
alla à la chambre de Maguelonne qui étoit fort malade d'a- 
mour 8c étoit fiir fon lit pour fe repofer , 8c quand elle vit la nour- 
rice elle la falua dit ma chère nourrice , vous foyez la très- bien 
venue ; hélas apportez-vous nouvelles de celui que /'aime tant 
ma chère nourrice fi vous ne me donnez aucune confolation 8t 
confort que je vois 8c que je parle à lui je mourrai , lui dit la 
nourrice , ma chère Dame , je vous donnerai tel confeil que vous 
en ferez /oyeufç , 8c (i Dieu plaît çonnoître que je vpus aime ; 
alors Maguelonne fortit de fon lit à terre , 8c accola la nourrice , 
en difant dites-moi des nouvelles , 8c elle 8c lui avoit demandé 
de Maguelonne tant qu'il lui avoit déclaré fon courage : com- 
ment il en étoit tant -amoureux qu'il en mourroit, 8c croyez dou- 
ce fille que fi vous avez peine pour lui qui eft autant pour l'amour 
de vous 8c fur toute choie l'amour de quoi il vous aime eft hon- 
nête loyale dont je fuis bien joyeufe fçachez ma fille que Che- 
valier de jeunette ne parla pas fi fageraent qu'il fait , fans doute- 
qu'il eft de grande parenté. Et le fait eft tel qu'il défire fur toute 
chofe du monde parler à vous en fecret * il vous dira fon pays, 
ion nom 8c lignage , 8c fera tout ce que voudrez , 8c fe recom- 
mande à vos bonnes grâces , vous priant de lui afîïgner où il 
"'is puiffe dire fon courage , 8c vous fupplie de ectui anneaui 
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; irder pour l'amour de lui. Et quand Maguelbnne ouir les 
faces paroles de fa nourrice 8c vit cet anneau plut beau que le 
f emier, de joie dit à la nourrice fâchez chère nourrice, que ce» 
i eft Panneau que je fongeai l'autre nuit , car !e cœur ne me 
îk rien qu'il ne m'avienne , croyez fans faute qùe ce fera mon 
ztari, 8c fans lui je ne puis avoir joie ni plaifîr , je vous prie qu'a- 
fîflbns à loi parler fans plus tarder que je parle à lui 5 8c pour 
ce ma chère amie trouver manière que je puifle le voir à mon 
plaffir : /ai efpérance que par votre moyen je deviendrai à la fia 
de mon défir , 8c la nourrice lui dit qu'elle feroit diligence : par 
ainfi Maguelonne demeura le ;our & la nuit en plus grand plai- 
fîr qu'elle n'avoit eu par devant, 8t gardoit fes anneaux en fon 
cœur , 8c remercioit celui qui les avoit donné f puis lemettoità 
fes doigts , 8c ainfi paflbit la douce Maguelonne fon teins. Et 
quand vint le lendemain , la nourrice mit peine de trouver 
Pierre , lequel étoit dans la Chapelle où il avoit parlé autre* 
fois à elle , 8c eut grande /oie quand il la vit , car bien fe pen- 
foit quelque bonne nouvelle auroit de Maguelonne, il fe leva 
& la falua courtoifement 8c elle répond , Dieu vous donne ce 
que votre cœur défire. Après il demanda que faifoit 8c s'il étoit 
en fa grâce. La nourrice lui répondit , noble Chevalier , croyez 
qu'au monde , il n'y a Chevalier portant armes qui foitfi heureux 
que vous , 6c fut bonne l'heure que vous vîntes en cette ferre , 
car par votre proueffe 8c beauté vous avez gagné la plus bell e 
Dame du monde, /a mais vous vint fi grand bien, & avez fa 
grâce & vous remercie de votre anneau 8c fi le porte pour l'a- 
mour de vous 8c défire fort de vous parler , 8c fuis contente que lui 
parliez à plaifir , toutefois vous promettez comme Chevalier n'y 
aura la foi 8c ferment qu'avez fait de Chevalier qu'en votre a- 
mour finon tout honneur comme appartient à la Nobleffe de fi 
haut état comme vous êtes ; lors comme plein de noblefle , il mit 
genou à terre , devant la Croix , difant , Madame je vous y tire 
devant Dieu que mon intention eft pure 8c honnête, 8c ne défi- 
autre chofe finon qu'au plaifir de Dieu je puifTe venir à l'amour 
de la belle Maguelonne 8c au st. Sacrement de Mariage, folemnité 
de l'Eglife où Dieu ne me doit yamais bien ni honneur en ce mon- 
de. Lors la Dame le Je va par la main 8c lui dit : certes noble Che-< 
valter vous avez tel ferment qu'on vous en doit bien croire 8c le di- 
rai à Madame Maguelonne , je prie Dieu qu'il vous doit bénir à 
votre bon propos , s'il eft ainfi, je veux dire qu'au monde on ne 
trouverait plus beau ni plus belle couple que vous deux : pour 
ce noble chevalier venez demain à l'heure du dormir par la pe- 
tite porte du yardin de Maguelonne 8c viendrez à fa chambre, 
laquelle fera vuide de toutes gens , hors d'elle , de moi 8c encore 
vous , à donc il remercia grandement ,8c quand la nourrice eut 
çonté à Maguelonne la conclufion qu'elle avoit fait avec Pierre , 
tile la remercia. 
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Comme Pierre vint à parler à Maguelotine par la Petite porte 
du jardin. 

Y E lendemain à l'heure aflïgnée que ledit Pierre n'avoit pis 
•^-'oublié , il trouva la porte du jardin ouverte corome la nour- 
rice lui avoif dit , il entra en la chambre de Maguelonne en gran- 
de affeftion, fa nourrice étoit feulement avec elle. Et quand Ma- 
guelonne le vit , fa couleur mua comme de ces rôfes , 8c fe voulut 
lever & l'aller embrafler , carPâmour la contraignoit , toute fois, 
la raifon que doit dominer tout noble cœur , lui démontra fon, 
honneur Se la nobleffe où elle étoit , dont refreignit un peu fon 
courage 8c la contenance , nonobstant que fes beaux yeu* & fa 
face ne pou voient celer l'amour qu'elle avoit à pierre. Et Ma- 
guelonne ayant eti foi deux imaginations, regardoit très-pieufe- 
meat Pierre fon doux ami , 8c !e nob e Chevalier ne changea 
point de couleur, quand il vit l'incomparable beauté de Bflague- 
lonne , 8c ne fçavoit de quelle manière il devoit commencer à 
parler, car il étoit fi aife qu'il ne fçavoit s'il étoit en l'air bu en 
terre; amour ainfi fait à fes fu/ets , toute fois il mit un genouil à 
terre tout honteux 8c di: en cette manière : très-excellente 8c 
noble Dame , Dieu vous ddit honneur 8c plaifir ; incontinent Ma- 
guelonne le falua 8c le prit par la main , 8c difant , Chevalier ,. 
foyez très-bien venu , fi le fit afleoir auprès d'elle : auffi-tôt la 
nourrice s'achemina en une autre chambre, 8c Maguelonne dit r 
noble Chevalier ' /'ai plaifir de ce que vous êtes venu ici , car, 
grand defir avais de parler à homme fi privement , mais la haute 
nobleffe qui eft en vous m'auure 8c me donne la hardiefle de> ce 
faire. Et fâchez Chevalier que dès le premier /our que je vour 
vis , mon cœur vous voulut de bien ; pourquoi gentil Seigneur , 
dires-moi votre nom 8l lignage , car je vous veux plus de bien 
qu'à homme du monde , pourquoi pai grand defir de fçavoir qui 
vous êtes , de quelles gens 8c de quel lignage , 8c pourquoi vous 
êtes dans ce pays : Pierre fe leva 8c dit, noble 8c excellente 
Dame , >je remercie votre Seigneurie humblement, que de votre , 
douceur 8c bonté ne mérite d'avoir grâce , 8c fans nul bien ni 
vertu qui font en moi : c'eft bien raifon , très-haute Dame , que 
vous fâchiez mon lignage, aufli pourquoi je fuis venuence pays , 
toute fois /e prie votre Seigneurie que ne veuillez révéler ni, 
dire à perfonnt du monde , car ce fut mon propos partant de mort, 
païs , & depuis ne l'ai dit à per faune. Vous plaife fçavoir , Ma-» 
dame , que je fuis le Comte de provence 8c neveu du Roi *îe> 
France , 8c me fuis parti de mon père 8c ma mere que pour vo- 
tre amour : car j'avoisoui dire que vous étiez la plus belle pria- 
ceue du m an A , comme il eft vrai , &C encore plus que* nul ne^ 
fçauroit penfer ; 8c fuis ici 4e nu en petite compagnie , où fontt 
plufieurs nobles Princes 8f îpieux Chevaliers plus courageux &*eu 
moi , fit ont fait proîiefle 8c merveille en fait dermes poutvlftç; 
mour de vous ; je m'étois niis au cœur graod fouxi que moi qui 
n'étais pas d'une fi grande vajeur. ni deja grande proueûe comme 
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*!s font , qO'îl ne pourroît jamais parvenir à votre bonne grâce , 
Scc'eft noble Dame la vérité des chofes qu'avez demandées , fc/e 
pîaife fçavoir à votre gentillefle que jamais mon cœur n'aimera 
autre perfonne, que vous jufqù'à la mort ; lors Maguelonne le 1 
prît & Je fit afleoir auprès d'elle , St lui dit , mon noble frère Se 
Seigneur , de cette plaifante /ournée je remercie Dieu; car je 
fuis la plus heureufe que /«mais fut d'avo'rr un fi noble Chevalier 
de haut lignage de ftoblefle , non pareil de prciiefle,de beauté de 
lagelTe. Donc que puifqu'ainfi eft tous deux fommes amoureux 
l'un l'autre , mon très- noble Seigneur , puifque vous êtes feule- 
ment parti de votre païs pour mon amour Se avez le nom de Che- 
valier par deflus tous , je me dois bien tenir heureufe quand pour 
moi avez pris tant de peine; c'eft pourquoi , gentil Se noble Che- 
valier , il n'eft pas raifon que vous perdiez la peine qu'avez prife 
puifque vous me déclarez votre courage , /e defire de vousdire 
le mien par quoi je vous fais maître de mon cœur priant hum- 
blement que veullez le garder honnêtement Se feerctement juf- 
qù'à notre mariage , Se foyez fur que de ma part j'endurerois 
plutôt la mort que mon cœur confente à autre mari , Se défit 
d'une chaîne d'or un petit fermoit qu'elle portoit à fon col , Se 
le mit à celui» de fon mari Pierre , en difant par cette chaîné 
mon Epoux je vous mets en poflkffion de mon corps , vous pro- 
mettant loyalement comme fille de Roi qite jamais d'autre ne 
m'aura que vous , & l'accola Se baifa douce me mt, Se mît le ge- 
nouil à terre , Si dit , ha / ma noble Dame la plus belle Se gra- 
rîeufe du monde , je ne fuis pas digne de .vous remercier ; mais; 
je vous promets que loyalement accomplirai votre commande- 
ment , s'il plaît à Jefus Se s'il plaît à votre douceur, vous pren- 
drez de votre loyal Epoux pour l'amour de moi comme celui qui 
veut obéir cetut anneau en mémoire de moi : cetui anneau étoit 
le tiers que lui avoir donné fa raere , lequel étoit plus beau Se 
plus riche que lés autres deux , St Maguelonne le reçut volon- 
tiers, Si retournant derechef acolëfSe baifer Pierre rout douce- 
ment, S* fur ce point appclla Maguelonne fa nourrice , & quand* 
Us eurerit.affez parlé enfemble , ils entreprirent de quelle ma- 
nière ils te poùrroient avoir l'un Se l'autre , puis s'en retourna' 
Pierre en fon logis fort /oyeux , ÎVjfaguelonnc demeurf en fa> 
chambre avec fa nourrice, fans faire ferrblant à autre perfonne 
de Ion i fait ; fouvent parloit Maguelonne à fa nourrice de fon IpyaF 
ami Pierre & difoit ^que vous femble ma chère nourrice de rnoii 
très-loyal ami Pierre, ;e vousr.rie que dlGez la vérité* Cettcsdir 
ia nourrice , c'efi le pins beau Se le plus gracieux, leplûs^ailla** 
qui foit fous le ciel , Se croyez qu'il dpit être de gratvt lignage 
Lôrs^Maguelonne dit à la nourrice, ;e vous avo£ toujours dit; 
que mon cœur le fenroit bien, dont ;e me tiens Se fuis contente 
de Dieu le Sauveur de tout le monde , quand il lui plut de fa- 
grâce me faire venir à fa coanoiffance & amour; car au monde* 
B'a fcbaute fille , fi elle favoit feulement la moitié des biens qin 
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font «niai qu'elle de le voulut avoir pour amx , lors dit ta nour» 
rice, Dame , tout ce que vous dites eft vrai : mais jt vous prfe 
d'une chofe f c'eft que par force d'amour vous ne ieyez légère 
quarid vous ferez à la Cour avec les autres Dames , Séque Pierre 
par avanture y foit * ne lui faites point femblant , car fi par avaa- 
ture votre pere&e votre mere le connoît bien , pourquoi il pour* 
rôit enfuivre deux dangers * le premier eft que feriez vergonié* 
perdriez l'amour de votre mere ; Se le plus que s'il s'en prenoft 
garde , vous feriez cauTe de la mort de ce noble Chevalier qui 
vous aime mieux que foi-même ; Se moi qui ferois la mieux pu- 
nie» par quoi vous fupplie qu'il vous plaife fagement gouveiner 
Se faire beau maintien comeue à noble Se fage fille appartient. 
Certes ma chère nourrice , dit la belle Maguelonne en ceci St 
tous mes faits verrez gouverner par votre confeil : car je Vous 
connois bien d'autant que me conseillez mon bien, que fi vous 
m'en avifex par quelque figoe $ car je vous veux obéir comme à 
nia très-chère nourrice Se mere > mais je vous prie d'une chofe , 
que quand vous ferez vous 8e moi feulette, que j'ai licence d'a- 
bandonner. ma langue , de parler à mon doux Se loyal ami pierre i 
ayez cette bonne graee:je paflerai mon tems te mieux que Je pour- 
rai , /ufqu'à ce que nous voyons la fin de cette avanture , Se fur- 
tout vous prie, que me le faniez voir & parler fouveru ; car je n*ai 
autre /oie en ce monde , Se fi fortune avoit aucun cas, qu'à Dieu 
ne plaife , qu'il lui vînt quelque grand mal , fâchez , chere.nour- 
rice » que moi de ma propre main je m'ôterois la vie , & quand 
Pierp. fut dans fon logis rétiré, il commença à bien penfer en 
foi-même la haute avanture qui lui étoit avenue, & en louoit 
fon dçftin, M difoit que, Dieu ne donna fi bonne avanture à 
Chevalier comme à lui eo s'émerveillant de la fou ve raine beauté 
de Maguelonne , pourquoi plus Couvent alla à la Cour qu'il n'a- 
voit accoutumé* nonobftant qu'il fe gouvernoit fi fagetnent que 
jeune homme pourroit taire avec le Roi Se par-tout & tellement 
que pour la grande douceur Se gracieufité de lui tpiu l'atmoient 
de mieux en mieux, non pas feulement les grands , mais aufit 
les petits 9 Se quand il voyott qu'il pouvoit fan* danger faluer 
fon noble cœur , 11 commençoii à tegarder. fa belle Maguelon- 
ne Se le faifoit fi fagement que nul ne s'en appercevoit , St 
quand il avoit mandement d'aller folliciter auprès d'elle , il al* 
loit fecrettement , Se ainfi paiToient le tems eux deux, l'un 
avec Vautre. 

Comme MeJJlr'c Ferrier de la Couronne partit de Rente pouratierà 
fîaplef faire plufieurs joutes pour V amour de Maguelonne* 

EN ce tems-lâ au pays de Rome étoit un noble Chevalier , 
lequel étoit fort riche Se puiffant pour fa grande Valeur Se, 
Chevalier fort prifé, Se fe riommoit Meflire, Ferrier delà cou-; 
ronne. Ce Chevalier aimoit fort Maguelonne Se s'il n 'étoit pas 
aimé d'elle , Se un jour puis fe faifoit en fa force propofoit en 
Ton coeur dé faire quelque joute en la cité de Naplcs pour mon* 
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ferer fa force afin qu'il mieux put conquérir l'amour de Mague- 
lonne Se fur ce en fit une conquête au Roi de Naples qui lui oc- 
troya , Se furent criées par ie Royaume , que tous les Chevaliers 
qui pour l'amour des Dames voudroient faire joutes , fuflent le 
jour Notre-Dame de Sebtembre à Naples , pourquoi pluficurs 
Barons Se Chevaliers vinrent à Naples , defquels en nommeront 
les principaux , car trop long feroit de les nommer tous. Et en 
premier y vint Antoine frère du duc de Savoye , le fécond fut 
Ferrier frère du Marquis du Montferrant, Edouard frère du 
Duc de Bourbon , Pierre neveu du Roi de Bohême , Henri fils 
du Roi d'Angleterre , Se Jacques frère du comte de Provence f 
nonobftant qu'il ne connut pas fon neveu , en la cité de Naplet 
étoit le noble Pierre de provence, Se Meflure Henri de Campra- 
na. Ferrier de la Couronne Se plufieurs autres y vinrent , Se de- 
meurèrent tous fix jours à Naples devant le jour, afîîgné tous ap- 
prêtés. Et en nulle hiftoire ne trouva pas que jamais en la cité 
de Naples fé fut trouvé tant de nobles Chevaliers comme à cet- 
te fois , lefquels le noble Roi de Naples feftoya grandement. 
Quand vint le jour de Notre-Dame de Sebtembre bien matin , 
après que les Chevaliers eurent oui la Méfie, furent appareillée 
au camp , en delà des joutes nommées , où étoit le Roi en fon é- 
chaffaut , où étoit la Reine fa fille Se les autres Dames , Se on 
prenoit grand plaifir de les voir. Mais entr'autres Maguelonne 
fembloit Une vive étoile du Ciel qui fe levé au point du jour; 
carfa beauté excédoit toutes les autres Demoifelles. Le Roi com- 
manda que tous les Chevaliers rifle m leurs montres. Et le premier 
qui fit fa montre fut Fetrier de la couronne , pour lequel on avoit 
mandé les joutes , le fécond après Antoine de Savoye , Se tous les 
autres après leur tour. Et Maguelonne avoit tou/ours l'ceil fur fon 
ami Pierre* Quand montres furent faites f le Roi fit crier par un 
Hérault» que les /ootes fuflent de bon amour, fans s'injurier l'un 
à l'autre > Si que chacun fit du mieux qu'il pourroit de là en avant. 
Et Ferrier de la couronne dit tout haut , je veux montrer m* 
force Se proiïeue pour l'amour de Maguelonne , puis fe mit lt 
jkremier au camp à l'encontre d'Henri d'Angleterre qui étoit 
beau Chevalier , Se fe frappèrent tellement que chacun rom- 
pit fa lance 9 toute-fois fi Henri n'eut eu feceurs , il fut tombé 
par terre, Se un peu étourdi du coup , Henri Lancelot de Valois , 
qu'il abatit en fa première venue. Ferrier contre lequel faillit 
le noble Pierre , car le cœur ne pouvoit attendre , Se s'appellott 
le Chevalier des Clefs , car il ne fçavoit autrement fon nom , Se 
fe frappèrent de telle forte que les deux Chevaliers tombèrent, 
Se. fut dit par le Roi Se par tous les Chevaliers de grande puiflân- 
ce , que les deux Chevaliers étoient tombés , fi commande le 
Roi qu'ils changeaient de chevaux , afin qu'on vît qui auroit 
honneur , lefquels firent continuer , Se remontèrent à cheval ; 
il ne faut pas douter fi Maguelonne de cœur prioit Notre-Seigneur 
qu'il gardât fon ami Pierre de tout mal , Se lui donnât honneur 
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en cette /ournée. Quand les Chevaliers furent retournés sir 

camp la féconde fois , auxquels défiroit avoir honneur $ tous 
deux frappèrent de telle rencontre que Pierre rompit les bras de 
Lancelot, & le mit par terre , les autres croyoient qu'il fui 
mort, 8c fes gens remportèrent au logis. Après yint à rencon- 
tre de Pierre , Antoine de Savoye qui n'étoit pas de fi grande 
force que Lancelot , 8c légèrement alla par terre. Après vint 
Meffire Jacques de Provence, oncle de Pierre, qui le connut , 
mais fon oncle ne le connut pas. Et quand Pierre vit fon oncle , 
s'appareiller 8c veiiir contre lui , dit au herauh , dites à cetui 
Chevalier qui ne vienne pas , car il m'a fait autre-fois plaifir aux 
armes 8c Chevaliers, dont fuis tenu grandement , 8c ne voudrois 
lui faire déplahlr , je fuis content de confefler devant le Roi 8c 
les Dames qu'il «A meilleur Chevalier que moi. Quand le Che- 
valier l'entendit , il fut courroucé , car il étoit bon Chevalier , 
8c avoit fait Pierre Chevalier en armes de fa propre main 8c 
pour ces raifons Pierre lui portoit honneur, , Meffire Jacquet 
dit au Chevalier , qui qu'iPfoit , je ne lui ai /amais fait 
plaifîr , en honneur que /Vie quitte , s'il ne fait en con- 
tre moi lé reputerai Chevalier de petite vertu. Quand Pierre 
ouitla rçponfe de fon oncle , il fut fort courroucé r & lui d épiai* 
fpit fort de jouter contre lui : dont Pierre vint en fignè d amour 
contre fon oncle ; mais afin que nul ne s'en apperçut , il fe mit 
à jouter , 8c quand vint approcher l'un de l'autre , Pierre porv 
tpit fa lance de travers , 8c ne voulut frapper fon oncle , fon on- 
cle le frappa fi fort , qu'il rompit la lance, tellement qu'il tomba 
ùr les arçons du cheval , fans que Pierre bougea , comme s'il 
n'eut été frappé ; mais le Roi 8c fes Seigneurs connurent qu'il 
le faifoit pour courtoifie , 8^ ne fçavoient pourquoi , mais Ma- 
guelonneie fçavoitbien : le fécond coup ils tournèrent à jouter y 
Pierre fit comme au premier, 8c fon oncle le frappa tellement 
que fon oncle tomba par terre , fans que pierre fortit le pied de 
l'étrieu , pourquoi tous le tenoient en grande merveille , 8c quand 
Meflire Jacques eut vûeonfidéré en lui ne le voulut frapper , fi 
en fur tout ébahi 8c ne voulut retourner à la joûte * 8c /amais 
n'eût crû que ce fût fon neveu Pierre. 

Comme la belle Maguehnne propofa à Pierre êtl 'enlever* 

V Aillant Chevalier , jamais nous ne pouvons ici accomplir 
notre défif,"8c certes j'ai mis en mon cœur que jamais en 
vous laifleraî & aufli vous m'avez dit ue vous me garderez en 
toute honnêteté jufqu'à notre mariage. Et donc Pierre fur les 
Saiats Evangiles lui ;u;a 8c promit , 8c entreprirent que le tiers 
josr après le premier fommw.l de la nuit devoit être leur dépar- 
tement. Et Pierre devoit lecrettement venir avec trois chevaux 
kU petite porte du jardin , 8>C Miguelonne le devoit attendre 
& lui pria qu'il eût de bon chevaux légers qu'allaiTent fort afin 
que p'utôt fuTent hors âw pays dé foa pere : en difant ainfi , in- 
continent qa'il s'en avifera, croyez qu'il nous fera bienhative- 
* ment 
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ment fiûvré , & G par avanturc étions' pris f j'auroîs doute qu'il 
ne nous fit mourir. Alors pierre prit congé de la belle Magueîon- 
ne , 8c humblement la pria tant qu'il put qu'elle y fût , toute prête 
pour le jour au Heu affigné. De ce confeil ne fçavoit rien la nour- 
rice de la belle Maguelonne qu'elle y fût , car bien penfoit qu'elle 
détorrneroit fon propos 8* fa délibération , c'eft pourquoi 
elle lui tien fecret^^A donc Pierre fe partit de là , s en alla à 
fon logis pour fairè*provifion de trois chevaux , qui lui f, mbloit à 
fon avis être logé pour chevaucher & les mettre en point. 
Comment Pierre amena Maguelonne. 

QUand vint la nuit aflignée fur le piemier fotnmeil , Pierre 
vint à la porte du Jardin avec trois chevaux , lefquels l'un 
étoit chargé de pain & de vin pour deux jours > afin qu'ils n'ai* 
lafTent quérir de vivres aux hôtelleries , trouva Maguelonne tou- 
te feule qui avoit pris d'or & d'argent ce qu'ellt voulut , puis 
monta fur une haquenée d'Agleterre qui cheminoit fort bien! 
Pierre monta fur uri chéval qui étoit bien léger , & chévauche- 
rent toute la nuit fans defeendre jufqu'au jour , & quand il fut 
/our fe mirent en un bois de vers la mer ; quand ils ture nt bien 
profond dedans , dépendirent fur l'herbe ,&là fe repoferent par- 
lant de leurs avantureS ; Maguelonne qui étoit foit travaillée 
àu chemin , s'endormit au giron de fon ami Pierre. 

Commeia nourrice ne trouva pa> la belle Maguelonne. 

LE matin la nourrice fut à la chambre de Maguelonne , & 
attendit longuement , elle fe penfoit qu'elle dormoit & quand 
elle vit que l'heure paflbit vint au fit 8c ne trouva que le lit n'y 
ayant apparence que perfonne y eut couché , alors elle commen- 
ça à faire le plus gtand deiiil du monde &. alla à la chambre de 
la Reine &c lui dit que Maguelonne n'étoit pas en fa chambre 
& ne favoit où elle fut fort ébahi la fit chercher par-tout tant 
que nouvelles s'en vinrent au Roi & fut dit que le Chevalier 
des clefs ne fe trouvoit. A donc le Roi & dit qu'il l'avoit ame- 
née , &c puis commande que tous s armaiTent & les allaient cher- 
cher, qu'on lut amena- le Chevalier des clefs , car il en vouloir, 
faire telle Juftice que partout le monde en fer oit parlé. Quand les 
Chevaliers entendirent le commandement du Roi ils s'en allèrent 
les uns d'un côté , les autres de l'autre pour les chercher , le Roi 
& la Reine demeurèrent defolés, la Cour fut toute troublée fpé- 
cialement la Reine fe cuidoit defefperer tant çrioit , pleuroit & 
lamentoit, puis le Roi envoya quérir la nourrice , &. lui dit ne 
peux pas faire que tu fçache ce que fait , Sire fi votre Majefté 
peut trouver que je fois confeute de ce fuit ,/e fuis très-contente 
de mourir de la plus cruelle mort que votre cour fçaura inventer 
car joiotement que j'ai fçut ; l'ai dit à la Reine &. le Roi entra 
en fa chambre % de tout le /our ne but ni mangea , grande pitié 
étoit avec douleur de la Reine fie des autres Dames 8< Pemoi* 
Telles de ceux de l'hôtel» Par toute la Cité de Naplea les Cive- 
t»U ers allèrent chercher l'un Se l'autre où ils pourroit avoir nou? 
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yelle , maïs ils ne purent aucune chofe ouïr dire , or lalflbnsà 
parler du Roi Se parlons de Maguelonne dormant au bois. 
Comment la belle Maguelonne s'endormit au giron de Pierre le* 

quelvrenoit grand plaifir à regarder fa beauté , dont à la fin en 

fut fort couroucé, 

MAguelonnc dormant au giron de Ton doux ami Pierre com- 
me dit eft : le noble Pierre, fe dele&oit de tout fon cœur 
à regarder la beauté de Maguelonne ; quand il contemploit fon 
agréable vifagé & avoit avifé cette tant douceSe plaifante bouche 
vermeille , ne fe pouvoit raflaffier de la régarder Se en faifant 
étoit fi ravi d'amour qu'il lut fembloit qu il fut en paradis Se 
que /amais chofe ne lui put en aucune manière faire naiffancc f 
tant étpit ravi du regard amoureux de la belle Maguelonne , % 
mais cette plaifante bien peu lui dura : il fouffrit la plus grande 
douleur que /amais homme né pourroit confidérer. Maguelonne 
n'encui pas moins ; quand Pierre regardoit&tatoit Maguelonne, 
il trouva fur fa poitrine un fcandal rouge , Se trouva dedans les 
trois anneaux de fa merelefqûels lui avoit donné qu'elle gardoit 
de bon amour. Et quand il eut revifité il les replia Se les mit 
fur une pierre i puis regarda la belle Maguelonne la regardoit 
de bon amour étoit toujours tranfi d'amour Se de plaifir telle- 
ment qu'il fembloit qu'il étoit en Paradis: mais un oifeau vivant 
de rapine çuidant que ce fandal rouge fut en pièce de chair vint 
le prendre s'envola dedans le bois Se s'en alla repoferfurun arbre 
Comment Pierre fuivit V oifeau & lui jetta tant de pierre qu'il fit 

laiffer la fandal , lequel il laiffa cheoir dans la mer* 
/^\Uand le noble Pierre vit cela il fut fort ébahi Se couroucé 
V^penfant que Maguelonne feroit deplaifante , à laquelle il .. 
vouloit plus complaire qu'à perfonne au monde , il mit fon man- 
teau fur la tête de Maguelonne Se fe leva tout doucement, fans 
que Maguelonne en fentit rien , commença à fuivre cetui oifeau , 
& lui jetta des pierres , afin de lui faire la lîer le fandal , & là il 
y avoit une petite roche , toute fois entre la roche Se la terre y 
avoit une faifon d'eau , plus ne pouvoit pafler fans nager jufques 
à la roche , cetui oifeau s'en alla pofer fur la roche , Se Pierre 
lui jetta tant de pierres que l'oifeau s'en vela Se laiffa tomher de- 
dans la mer cetui fandal , 8e n'y pouvoit pafler le dit Pierre , car 
il ne fçavoit nager , Se commença à chercher de ça Se delà s'il 
pouvoit rien trouver en quoi il pût pafler pour aller quérir le fan- 
dal qu'il voyoit fur l'eau , difoit en foi-même , plût à Dîeu que 
je n'eufle jamais bougé les anneaux ni le fandal de là où ils étoient, 
car ils me feront cher vendus auffi à Maguelonne , Se fi elle me 
cherchera Se Pierre cherchoit par la rive de la mer , Se trouva 
une petite barque vieille que le pééheur avoit laiffé , parce 
qu'elle ne valoit rien , Se il fe mit dedans Se fut bien-aife ; mais 
peu lui dura la /oie , Se prit le bâton qu'il avoit cueilli , alla de- 
vant la roche , mais celui qui fait toutes chofes à fon plaifir , fit 
lever un veut qui tranfpoiu Pierre contre 6 yplopté bien pro- 
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fond €û mer, fon vogueur n'y faifoit rien, car la mer étolt hau- 
te 8c profonde ,1e vent le tranfporta voulu où non , 8c quandïj 
il vit qu'il éloignoit la terre en fi grand péril de mort, 8c aufT 
qu'il lahToit Maguelonne , laquelle il aimoit mieux que foi- 
même , toute feule au bois dormant , qu'elle mourroit & feroi 
dépourvue de toute forte de fecours , fut fouventes fois en propoi 
de fe jetter en la mer , car fon noble cœur ne pou voit plus fouf- 
frîr le grand deuil qu'il avoit ; toute fois celui qui eflaye lesper-, 
fonnes par grandes adverfités 8c tribulations en ce monde, let 
veut gagner patiemment, ne voulut pas qu'il perdit le corps 8c 
l'ame , mais comme it étoit bon Catholique plus vivre je fouf-J 
frirois de meilleur cœur , fi je fçavoit que s'en alla répondre , * 
8c rétourna aux armes de confcience , 8c à fçavoir à la Vierge 1 
Marie, 8c commença de dire en foi- même, méchant que je fuis , 
pourquoi me veux-/e tuer qui fuis là prêt de la mort qui à moi ^ 
court. O glorieufe Vierge Marie, veuillez-moi pardonner mes 1 
fautes 8c péchés , j'ai grandement ofienfé contre votre Majefté , 
tellement que je fuis digne de foufîrir cette dure, mort 8l cent 
fois plus angoifle , aufli je fuis mon Dieu content de mourir , 
pourvû que ma loyale autre ne foufifrir douleur ni mal , mais ce 
ne peut être. He / Maguelonne noble fille du Roi, comment 
fouffrira 8c endurera votre délie ieufe curiofité 8c aimable per- 
fonne : helas ! quel reproche aurau-je, quand vous vous trouve- 
rez a in fi demeurée feulette au bois; hélas ! ne fuis-;e pas fol 
ou déloyal , d'ainfi vous avoir jettée de l'Hôtel de votre pere où 
vous étiez tenue tant chèrement. Ha noble Dame 8c Epoufe , 
or fuis-je mort , car ne pourtai jamais échapper de ce péril , 
partant eft petite chofe de moi 8c vous êtes morte , par quoieft 
grand dommage , car vraiment vous étiez la plus belle du mon- 
de. O glorieufe Vierge Marie, très humblement à vous la recom- 
mande , que la veuillez garder de mal 8c déshonneur , vous fça- 
vez bien qu'en notre amour il n'y eut aucune volonté défordoû- 
née, pour ce vous plaife Vierge Marie , ainfi comme elle avoit 
noble propos , 8c vous quiètes pure plus que ctéature du mon- 
de, que Notre- Seigneur veuille la recevoir 8c aider qu'elle ne 
puifle mourir comme vile créature , 8c que fon ami vienne à fa- 
lutation , que votre pitié 8c mifericorde. O douce Maguelonne % 
mais vous ne me verrez, en moi votre amour 8c notre mariage 
ont bien peu duré , que p!ût-à-Diett que je fufle mort il y a deux 
jours, car vous feriez maintenant en l'Hôtel de votre pere. Ainfi 
lamentoit Pierre , d'autant plus que le péril de fa douce Mague- 
lonne que par fa propre mort, étoit aflis au milieu de la barque 
en attendant que la mer Le pérît , car la barque s'en alloit fans 
gouvernement où les onefes la portoient, 8c avoit aflez d'eau de- 
dans tant qu'il étoit mouillé , 8c en ce péril il demeura depuis 
le matin jufques à midi , fi advint qu'un navire corfaire des Mo- 
res paflbit, qui virent ce /eune Chevalier qui alloit tout feul à 
l'abandon en cette barque : ils l'ailexent prendre, la «rirem er 
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leurnef ; mais P. ctoît demi mort & ne fçavoit où il étoit Quarj* 
le patron le vit fi beau,- fi richement habillé, il en eut grande 
/oie , &c penfa qu'il en feroit préfent au Soudan > Se navigerent 
tant qu'ils arrivèrent ce jour-là eh Alexandrie , Si fi-tôt qu'ils 
furent arrives là , le Patronle préfentaau foudan : quand le fou- 
dan le vit fi beau , en eut grande joie , Si remercia le Patron. 
Pierre portoit la chaîne que Maguelonne lui avoic donnée , pour 
ce fembloirau Soudan qu'il étoit defeendude Noblefle f il lui fit 
demander par un Truchement, s'il fçavoit fervir en falle, il ré- 
pondit qu'oui : le Soudan leur fit apprendre leur mode , il fie 
rhieux que tes autres au gré du Soudan , Si Notre Seigneur don- 
na volonté au Soudan d'aimer Pierre comme fon propre enfant. 
Pierre n'y eut pas demeuré un an , par fon noble Si fubtil eiprit 
fçut parler îe More Si le Grec, étoit tant doux Si aimable, que 
chacun l'aimoit autant que s'il avoït été leur propre fils ou frère 
étoit habile en toute chofe , en force n'avoit fon pareil en toute 
la Cour du Soudan, Si pour ce l'aimoit-il encore plus fort , tant 
que tout ce qui fe faifoit en la Cour du Soudan nefe faifoitque 
par lui & tous ceux qui ve noient faire befogne à ladite Cour ve- 
noit à Pierre Si par fon moyen obtenoient ce qu'ils deman- 
doient. Et cet honneur avoit Pierre en la Cour du Soudan mais 
yamais ne fe pouvoir réjouir , ftt continuellement avoit fon cœur 
doient en penfant à Maguelonne Si à quelle fin pourroit être ve* 
nue : Se eut mieux voulu être noyé dans la mer, au moins toutes 
fes douleurs fuflent finies , ainfi paflbit fa trifte vie Pierre fans 
faire nul fcmblant , nonobftant que tout fon cœur fut tou/our» 
à Dieu & à la fainte foi qui lui avoit échapper le péril de la- 
mer qu'il ne mourut, plufieurs aumônes faifoit le noble Pierre 
aux pauvres de Jefus-Chrift pour l'amour de Maguelonne , ainÇ * 
que Notre- Seigneur lui a dit. Or lahTerons à parler de Pierre 
& retournerons à Maguelonne. > 

Comme Maguelonne qui dormoit fous le manteau dé fon ami 
Pierre , fe réveilla & fe trouva toute feule. * 

Après que Maguelonne eut dormi à fon plaifir fe réveilla cro- 
yant être, près de fon ami Pierre fe levé Se dit mon doux 
amt'/*ai bien dormi Si crois que vous ai ennuyé ; Si elle regardât* 
' autour d'elle Si ne vit nul : elle fe leva de-là Si fut fort ébaië 
commença à fonner Pierre à haute voix Si nul ne repondit , ; 
quand elle vit cela peu s'en fallut qu'elle ne fortithorsdu Cens >r 
commença fort à pleurer allant parmi le bois criant fon ami Pi 
tant qu'elle pouvoit. Et quand ellceut fort crié Si cherché elle 
cuidoit mourir Se tomba à terre pâmée, comme fi elle.étoit mor- 
te. Et après qu'elle fut revenue , s'affit Si commença à faire le* 
plus pirieux cris que /amais on ouït, & difoit. Hé vmon ami 
Pierre; , oà vous ai- je perdu ,-pourquotmofl defiré Seigneur vous— 
ères féparé de votre loyale amie : hélas ; *ous fçavez que Jans 
▼o~m ne pouvoit vivre en l'Hôte! de mon pere , j'avois fous le* 
îaifiri du morfde hélai î comment pouvea*vouj ypea&t gouti/tt 
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puiffc vivre en ce défert hélas / mon gentil Seigneur en quel er 
rèur êtes- vous m'ayant lauTée en ce bois. Ai-/e mal fait que 
m'avez tirée delamaifon de mon perepour me faire mourir dt 
douleur, que me montriez grand figne d'amour. Hélas / mon doux 
ami , avez vous vu en moi chofe qui vous ait déplû. Certes fi je 
me fuis trop déclarée à vous , je l'ai fait pour l'amour de vous 
car jamais homme n'a été mon cœur que vous , hé mon noble P. 
mon am< où eft votre noblefle & votre noble cœur où font vos 
fermens 8c promeuves, certes vous êtes le plus cruel homme que 
jamais naquit de mere ; nonobftant que mon cœur n'en peut di- 
re mal hélas que pourrai- je faire pour vous , certes vous êtes le 
fécond Jafon 5c fuis la féconde Médée 8c ainfi comme défefpérée 
alloit par le bois elle vint là où étoient les Chevaux 8c quand 
elle les vit tous elle commença à renouvelier fes plaintes ^dît / 
certes mon doux ami, vous ne vous êtes pas allé de votre boa 
gré , or en fuis sûre. Hélas mon feul ami 8c moi ma-ivaife vous 
ait tant blâmé : dçnt mon cœur eft dolent /'ufques à la mort quelle 
peut-être cette àvanture qui nous a ainfi féparés , & fi vous 
êtes mort que ne fuis-jc morte avec vous , ce que jamais à pauvre 
fille n'avoit fi gande triftefie : Ha mauvaife fortune tu commence 
maintenant de pourfuivre les bons loyaux , 8c plus hautes les 
perfonnes font plus on combat à eux, Hé glorieufe vierge 
Marie lumière de confolatioo , plaife vous donner , cette pauvre 
vraie pucelle aucun confort 8c me gardez mon fens 8c mon enten- 
dement y que , ne perdez mon corps 8c mon ame , laitTez moi par 
votre douceur voir mon Seigneur 8c ami devant que je meure. 
Hélas fi je pouvois fçavoir où il eft fut il au bout du monde , je le* 
fuivrois fans faute , je crois que cette tribulatîon nous a rV»«né le 
mauvais efprit pour ce que notre amour n'a été défordonnée riî 
corrompue, 8c n'avons voulu confentir à la mauvaife tentation. 
Et-fi je crois par ceci qu'on l'a tranfporfé er quelque pays étran- 
ger pour ôter fon plaifir 8c le mien. Et femblable parole difoit 
Maguelonne fe complaignant de la fortune 8c de^fon ami , puis 
alloit 8c venoit d'un côté 8c d'autre par le bois pour onir près ou 
loin, plus montoft fur les arbres pour 'fçavoir fi rien pourroit en- 
tendre , ne yoyoit rien , finon le bois autour de foi oui éroir épais; 
d'autre part voyoit la mer large 8c profond?. Ainfi demeura Ma- 
guekmne toute dolente cetui/our fans boire ni manger. Et quand 
vint la niiit , alla chercher un gros arbre , fur' qui à grand peine 
monta defius y demeura toute la nuit fans dormir ni repofer afin 
que les bêtes fauvages ne la dévoraient , mais pîeuroit penfaht 
Ce qu'elle pourroit faire 8c où al'er: car bien penfbiten fon coeur 
de ne /amais retourner chez fon Pere , fi # ellc s'en pouvoit gar- 
der , car elle craignoit la fureur de fon Pere Jfe -ne ta iVfeie 8t 
conclut d'aller chercher fon ami Pîexr&faf Te monde» 

* 
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Comme Magueîonne délia les chevaux qui ét oient encore liés» 

QUand vint le /our elle defcendit de deflus l'arbre s'en alla 
où étoient les chevaux qui étoient encore liés & les délia 
pleurant 8* difant : ainfi comme je crois que votre maître & Sei- 
gneur eft perdu , pour moi j'irai errante parmi le monde allez où - 
tous voudrez ; leur ôta les brides, Se les laiiîa parmi le bois aà 
ils voulurent aller ; après fe mit tant acheminer par le bois qu'elle 
•trouva le chemin , dans lequel elle vit venir des courriers de (on 
père incontinent elle retourna promptement dedans le bois, & ,' 
chercha un lieu qui fut bien haut & fe mit deflus , & voyoft 
ceux qui chemînoieot : nid ne la pouvoit voir demeurant en 
cette manière dans le bois , vit une Pèlerine Çc l'appella , la Pè- 
lerine vint à elle qui demanda ce qu'elle vouloit ; elle la pria » 
qu'elle lui donnât fa'robe & tous îesrcftesde fes habiilemens , 
& qu'elle prît les liens. Et la Pe'lerine ne penfoit pas qu'elle fut 
route feule au bois , mais penfoit qu'elle vouloit fe mocquer 
d'ejle , & lui dit : Madame , fi * ous êtes bien vêtuè , vous ne vous 
devez pourtant pas mocquer des pauvres, car cette belle robe 
vous pare le corps , la mienne me fervira à parer mon ame , s'il 
plaît à Dieu. Et Magueîonne lui dit.' ma chère fœur, je vous 
prie qu'il ue vous déplaife , car je vous allure que je le dit de bon 
cœur & de bonne volonté , dérechef vous prie que nous chan- 
gions de robe. Quand la Pèlerine vit qu'elle le difoit de bon cœur 
fe dépouilla , & changèrent de l'un à l'autre , la belle Mague- 
îonne storna des habiilemens de Pèlerine qu'à peine voyoir-oh fosi 
vifage , ce qui fe voyoit elle le fouillott de lafalive de la terre* 
Comme Magueîonne vint à Rome avec fes habiilemens de Pèlerine , 
faire fa dévotion devant Vautel de St. Pierre de Rome. 

AVec fes habiilemens fe mit Magueîonne en chemin dp Ro- 
me, tant chemina par les journées qu'elle arriva à Rome;, 
incontinent qu'elle fut arrivée , s'en alla à l'Eglife Saint Pierre 
& alla devant le grand Autel , fe mit à genoux, difant : O glo- • 
rieux Jefus-Cbrift qui par pitre & miféricorde m'avez accompa- 
gné avec les plus nobles Chevaliers du monde, lequel /'aime 
mieux que tous les autres, maintenant à plô à votre incomparable 
poiflance que foyons féparés l'un d'avec l'autre par avanture ; ' 
Seigneur mon Dieu , que c'eft pour nos péchés * car nous fom- 
mes pauvres pécheurs pleins d'iniquités & mauvainies toute-fois 
Seigneur mon Dieu & Sauveur , il me femble que vous ne me ' 
Je deviez point donner pour faire réparation d'entre lui & mdi 
fi légèrement , par quoi Seigneur Mon Dieu & Sauveur , je vous 
iuppjîe horriblement &c affeftueufement comme je puis à votre 
trés fainte & très- haute humilité par laquelle vous avez daigjnç. 
descendre , pour vous faire ferrblance à nous qui êtes fans pé- 
ché , par votre haute Ma je fté pitié Se miféricorde , qu'il vous 
plaife Seigneur mon Dieu , me rendre mon très-doux & loyal 
ami Pierre , auquel par votre douceur & bénigne grâce y'étQÎs 
fi noblement accompagnée* Hélas! douce Vierge Marie , Mere 
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éu Créateur 8c Sauveur de tout le monde , qui entre toutes fem- 
mes avez mérité d'avoir ce doux nom de Marie 8c Vierge y qui 
confortez les confolés , plaife de votre grâce de cohferver cette 
pauvre pucelle , je retourne à voiis de bon cœur & de bonne vo- 
lonté, afin que je vole comme perdue 8c égarée par le monde, 

«uffi Sainte Vierge qu'il vous plaife préferver mon ami : Hé J Mon- 
feigneur' Saint Pierre , qu'avez été heureux de Dieu en terre , 
vous plaife de garder 8c de défendre mon très-doux 8c loyal ami 
Pierre , lequel pour l'amour de votre nom en tous fait vous a 
premier en dévotion , s'il eft vif , mettez-le en chemin qu'il 
puiûe venir à moi , afin que puiflions achever le demeurant de 
notre vie en loyal mariage , que n'allious ainfi perdu ni lui ni 
moi par le monde , que notre amour ne fe perde fi pauvrement , 
veillez auffi prier Notre- Seigneur par votre bénignité pour nous» 
Et quand fon oraifon fut achevée , elle fe leva 8c vouloir aller 
en fon logis , & quand elle fut levée , vit entrer fon oncle , 

^ qui étoit frère de fa mere , dans 1'Eglife, entra en grand honneur 
& compagnie. De gens qui la cherchoient , dont elle fut fort 
ébahie*8t eut peur mais ils n'en tinrent compte , car il n'y eut 
cetui la pût connoître avec fes habillémeus ; comme Pèlerine 
s'en alla à l'Hôpital, où elle demeura douze jours , chacun jour 
s'en alla à l'Eglife de Saint Pierre faire fon oraifon en grande 
douleur 8c courage, que Notre-Seigneur lui voulut rendre fon 
ami Pierre , 8c elle étant ainfi lui vint en volonté d'aller au pays 
de provence pou ravoir nouvelle de Pierre : défait fe mit en che- 
min , fit tant par fes journées qu'elle arriva à Gènes j quand 
elle y fut , enquit au chemin de provence , lequel étoit le plus 
bref 8c le plus sûr. Et ainfi qu'elle alloit au Port , elle trouva 
une barque prête de partir , laquelle alloit à Aigues-Mortes , 
elle fit marcher avec lè Patron , 8* tant navigerent par leur /our- 
nées qu'en peu de terris prirent port à Aigu es- Mortes : quand 
Maguelon ne fut arrivée au Port d'Aigues-Mortes, un ;our allant 

^ par la Ville comme feroit une pauvre Pèlerine , une bonne Da- 
me l'appella , la mit en fon hôtel pour l'amour de Dieu , man- 
gèrent & burent enfemble , fort interrogeoit cette Dame Ma- 

* guelonne de fes Pèlerinages. A donc elle répondit qu'elle venoit 
de gagner les pardons de Rome , puis Magueionne interrogea 

* cette Dame de condition du pays, fi étrangers y pouvoient aller 
sûrement , 8c quand la Dame vit qu'elle interrogeoit du pays , 
lui-dit : fçachez , Pèlerine , qu'avons un Seigneur de provence 
8c d'Aragon , eft nommé le Comte de Provence , fi grand fei- 
gneur 8c puiflant , lequel tient fa terre en très grande sûreté , 
ce que jamais perfonne n'ait terre qu'on y fit dé^laifir à perfon- 
nedu monde , car il fait faire bonne juftice en fon pays. Lui 8c la 
Comreflefa femme font fi gracieux à pauvres gens que c'eft mer- 
veille , mais ils font grandement courroucées, fi fommes nous 
tous fes fu/ets pour le plus noble Chevalier du monde , leur fils 
qui eft appeUé Pierre -, lequel il y a bien près de deux ans , qu « 
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fe partit deux pour aller chercher Chevalier & faire faits d'ar- 
mes par le monde n'outrent nouvelles de lui 6c fe doutant qu'il 
ne foit mort; & qu'aucun dommage lui foit ovenu : donc ferolt 
dommage ; commença à lui dire les nobles vertus qui étoient en 
cetur jeune Chevalier. Quand Magueionne ouir dire de grands 
biens qui étoient au Comte & à la ComtefTe Si que Pierre n'étoit 
pas veu'i, elle connut & apperçutque Pierre ne i'avoit paslaiffée 
de fon bon vouloir, que quelque avanture les ayoit fépérés: 
dont de comp:rîi'>n de lut pleura fort la honne Damé cuidoit 
qu'el'e pleura de ce qu'elle lui avoir dit , dont elle l'aima mieux 
& l'a fit dormir cette nuit avec elle. 

Co mine Magueionne fe mit fur le port Sarrasin pour fervir le f pau- 
vres en un périt Hôpital qui étoit là & gardoit fa viiginité atten- 
dant quelle ent nouvelle de fon ami Pierre, 

Î<Se1le nuit dé'ijbera à Magueionne*, depuis que Pierre n'étoit 
venu qu'elle fe mertoit en quelque dévot lieu fervir Dieu où 
elle pue garder fa virginité en attendant s'il plaifoit à Dieu qu'elle 
put avoir aucune nouvelle de fon ami Pierre ; car bien penfoit 
plutôt ep avoir qu'en lieu du monde , commença à s'informer fi 
au pays navoit point aucun lieu dévot où elle put fervir Dieu , la 
bonne Dame., lui dit , que prés de là étoit Tlfledu portSarrazin , 
où toutes fortes de Marchandises arrivoient , dans lefquelies ve- 
noit grande multitude de malades 8* Magueionne alla avifer ce 
lieu 8c il lui plut fort bien & de l'argent qu'elle avoit fit bâtir 
un petit Hôpital où elle fit trois lits présde l'Hôpital fit bâûrune 
petite Eglifeavecun Autel,laquelle fit appeller S. Pierre reman- 
brance de fon ami Pierre , quand l'Eglife de i'Hépital fut ache- 
vée Magueionne fe mit en dévotion à fervir les malades 8* fai- 
foit très-pente vie tant que tous gens de l'ifle 8c i'environ là te- 
nort pour faime , y portoient des grandes offrandes , tant que le 
Comte Se la ComtefTe un jour eurent une grande dévotion vifi- 
*tant l'Hôpital & virent la manière de cette Hofpitaliere 8c di- 
foient le Comte 8c la ComrefTe que fans faute elle de voit être une 
Sainte perfonne. i'Hofpiralieie comme bien aprife 8c commecel- 
le qui bien le fçavoit fai-e s'en aPapréfenter au Comte & à la 
ComtefTe , leur fit honneur , fe recommada à leur grâce ; la Com- 
tefTe prit grand plaifir aux paroles *i contenance de l'Hofpitaliere 
aufii le Comte. Tour?- fois 'a ComtefTe la tira à part 8c parlèrent 
de^beaucoup de ch fes , tant que la Coimeffe conta comme elle 
étoit dolente de fon fils , pleurant fort avec elle , 8c Magueion- 
ne la confortoit avec douces paroles , combien que Magueionne 
eurplus grand befoin d'être confortée que la ComtefTe , toute- 
fois la C0j(nteffc fe tenoit fort contente des paroles qu'il lui avoit 
dît l'Hofpitaliere r .la pria que fauvent l'allat voir 8t lui dit, 
que tout qui lui feroit befoin qu'elle le demanda au palais , 
la pria qu'elle voulut prier Dôeu&c Saint Pierre de lui donner 
quelques bonnes nouvelles île fon Fils , 8c tout ainfi le Comte 
n > la ComtefTe allèrent en leur pays., 5c Magueionne demeura en. 
ital avec les malades faifant grande pénitence. 
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Comme les pêcheurs de cette contrée un jour en péchant prirent un 
poiffbn appellé Lan , pour fa beauté le donnèrent au Comte & à 
la Comtejj'e. - 

UN ;our avint que les pêcheurs du païs pêchoicnt en la mer 
& prirent un poiflbn nommé Lan pour fa beauté le donnè- 
rent au Comte & à la Comtefle lefquels remercièrent les pêcheurs 
de leur poiflbn , comme un des ferviteurs du Comte l'apparejïloit 
dans la cuifine , ils trouvèrent au ventre dicelui poiflbn un fan- 
dal rouge à ta façon d'une petite pelotte quand ils virent cela une 
des chambrières le prit l'apporta à la Comtefle Se dit Madame 
avons trouvé ceci au ventre du poiflbn. Et la Comtefle le prit 
& le déploya de fa propre main , & trouva des anneaux qu'elle 
avoit donné à fon fi's quand il partit d'elle. Et quand elle le^eut 
avifés elle les reconnut bien ; fi commença à pleurer & à mener 
grand deuil 8c dit hélas Seigneur Dieu , je fuis aflurée que mon 
^ fils eft mort je fuis hors de toute efpérance de /amais le voir. Ha ! 
mon Dieu , quel mal avoit fait cette innocente créature & hc n- 
nête perfonne que les poiflbns ayent mangé fa chair. Et ainfi que 
la Comtefle menoit fi grand deuil le Comte vint oui le deuil que 
c'étoit. Et la comtefle commença à dire en pleurant , hélas ! ujie 
créature irraifonnable fk fans entendement a apporté nouvelles 
tant triftesde notre fils Pierre , qu'elles nepourroient au monde 
pires Se commença à raconter comment il avoit trouvé au ventre 
du poiflbn ce fandal, auquel étoit ployé les anneaux qu'elle même 
lui avoir donné quand il s'en alla & les vit , il les connut & fut fort 
dolent & mit la tête fur fon lit Se pleurant demi-heure fans cefler 
& après comme homme vertueux 8c fage fe leva s'en vint douce- 
ment confoler la Comtefle & lui dit, fçache nobe Dame que ce* 
tui fils n'étoit pas notre, mais était à Dieu : &c de fa grâce nous 
l'avoit prêré pour, nous donner aucun plaifir 8* maintenant lui a 
plû d'en faire à fa volonté comme de fa propre chofe pourquoi ni 
moi ni vous ne nous devons courroucer y vous prie humblement 
que cette douleur vous cefle, &. louez Notrc-Seigneur de ce qu'il 
nou$ l'a envoyé , fi vous le faites vous ferez plaifir à Dieu S< à 
moi. Puis fit abattre la tapiflerie du P lais , & fit mettre des draps 
noirs ôc continuer tout THotel des draps de douceur , &t tous 
ceux de fa terre menèrent grand deuil, La Comtefle aucuns jours 
après émue de dévotion , eut volonté d'aller vifiterîes Eglifesde 
Monfeigneur Saint Pierre de Maguelonne lk la fainte hofj)italiere 
Sç lui raconta fa fortune, & quand elle eut fait fon oraifon à Mon-C 
feignenr Saint Pierre , elle prit THofpitaliere par la main entrè- 
rent dedans l'Oratoire en foupirant, la Comtefle lui conta tout 
fon fait, & que maintenant étoit hors de toute efpérance de ja- 
mais ne voir fon fils. Quand Maguelonne entendit ces paroles elle 
commença à pleurer avec la Comtefle lui dit Madame la Comtef- 
fe , je vous prie fi vous avez.ces anneaux, que les montriez , la 
Comtefle les lui montra & quand Maguelonne les vit elle connut 
bien <jge le peu de cœur ne lui perdit de douleur toute-fois comme 
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vertueufe fille , fe confia à notre ftint Pierre lut dit : Madame 
vous ne devez point vous en déconforter car les chofes qui ne font 
certaines On doit avoir e'fpérance , combien que ce foientles an- 
neaux que vous donnâtes à votre fils. Il peut être qu'il les a perdus 
ou donnés à quelqu'autre perfonne ; pourquoi Madame je vous 
prie ne meniez cette douleur , ferez grand bien à vous Se à Mon- 
iteur le Comte , car vous lui engendrez des douleurs toutes les fois 
qu'il vous voit dolente : mats retournez- vods de bon cœur à Dieu 
& remerciez le de tout. Et ainfi Maguelonne réconfortait la Com- 
tefle le mieux qu'elle pouvoit nonobftant que fa douleur n'étoit 
pas moindre que celle de la Constelle , & a voit bien autant befoin 
d'être confortée que la Comtefle. Toute-fois la Comtefle fit de 
grands dons à l'Hôpital afin qu'il pria Dieu pour l'ame de fon fils 
qui étoit mort , ou qu'il lui envoya des bonnes nouvelles de 
lui. Ainfi la Comtefle s'en alla & Maguelonne demeura fort trifle 
fe mit à genoux devant l'autel de fatnt Pierre t \ priant Dieu qui ■» 
les voulut conduire à fauveté , s'il étoit en vie , & s'il étoit mort' 
que Dieu voulut avoir merci de lui : ainfi Maguelonne fut lon- 
guement en oraifon. Or laiflbnsà parler du Comte & de la Com- 
tefle & retournons à Pierre qui étoit en la Cour du Soudan. 
Comme Pierre demeura long-tems en la Cour du Soudan par fori j 
fensfut principal Gouverneur du pays du Soudan,. 

DEmeura donc Pierre en la Cour du Soudan de Babylonne > 
tou/ours croiflbit en grâce de lui en tant que fon fils : car il 
n'ayoit ni bien ni joie s'il n'étoit auprès de lui , car Pierre avoir 
toujours fon cœur à Maguelonne , car il ne fçavoit à quelle fin 
elle étoit venue & propofa qu'il demanderoit congé d'aller voir 
fon Pere & fa Mere ; & un jour que le Soudan faifoit grand fête 
qu'il faifoit plufieurs grâces , Pierre fe mit à genoux devant Sire , 
j'ai été longuement en votre Cour & par votre grâce m'avetfoc- 
troyé des grâces , pour autre & jamais pour moi n'a rien déman- 
dé , pour ce vous veux /e fupplier d'un don s'il vous plaît me l'oc- 
troyer. Quand le Soudan vit Pierre humblement le fupplier» lui 
dit cher ami , jamais n'ai dit que non , nulle ebofe que m'avez de- 
mandé pour autrui, penfe que pour toi plutôt, l'obtiendrai de 
meilleur cœur pour ce demande ce que tu voudras. Pierre fut jo- 
yeux de la promefle que lui fit le Soudan & dit , Monfeigneur , 
je demande que vous me donniez congé d'aller voir mon pere , 
ma mere & mes amis ; car depuis que je vins en votre Cour 
n'ont eu nouvelle de moi , ainfi je prie que permettiez libre- 
ment mon départ ; car à moi fera plaifant , à mon pere & à * 
ma mere , quand le Soudan ouït la demande de Pierre il fut ntal^ 
content Ôt dit ami , je te prie ton départ foit nul , car ne peut 
aller en un lieu où tu fois plus aife qu'avec moi & ne trouvera 
parens ni amis qui plus te fafle de bien que moi , car je te ferai 
le maître de ma terre après moi , & fâche de vrai que fi j'èufle 
fçu ta demande pas ne l'eufle oâroyée , car ton départ me fera 
fort déplaifaot & je le donne congé , va-t-en ; mais tu V prd~ 
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mettra que quand tu aura vifirê tes parens &c amis tu reviendra 
à moi & il tu le fais tu me fera plaifîr Se fera comme fage Pierre 
lui promit que quand il auroit vifilé fon pere 8e fa mere qu'il re- 
tourneront. A donc le Soudan fit faire un mandement à Pierre 
que par-tout où il pafleroit en terre des Mores qu'on lui fit au- 
tant d'honneur comme à lui propre Se qu'on le pourvût de tout 
ce qu'il lui feroit befoinSe avec ce le Soudan lui donna or & ar- 
gent à grand befoin Se plufieurs auties joyaux, Se Pierre prit 
congé de lui , 6c quand il partit chacun le plaigooit 8c s'en vint 
à Alexandrie, Se montra fa lettre à l'Amiraldu Soudan lequel fit 
grand honneur à Pierre , & le mena en un Hôtel qui fut garni 
de richeiîe & là prit ce que bien lui fembla. Le tréfor qu'il eut 
du Soudan , il le fit mettre en quatorze barrits , étoient aux deux 
bouts pleins de fel Se l'or au milieu , Se Pierre trouva d'avanrtire 
que au port étoit une nef de Provence , laquelle étoit prête de 
partir , Pierre parla au Patron pour aller en Provence s'il vou*. 
!oit porter quatorze barrils de fel pour donner à un Hôpital. Le 
Patron ayant fa parole dit qu'il étoit content de le mettre mais 
de quatorze barrils de fel il ne lui confeilloit pas qu'il le porta ; 
car quand il feroit en Provence il en trouveroit aflez à bon mar- 
ché. Et Pierre dit au patron , ne vous fouciéz je vous payerai 
bien , car je le veux porter de ce Heu où il me jÉbît : & quand 
le Patron entendit la volonté de Pierre fut content.. Pierre paya 
Je patron de fota port , Se le patron lui dit d'apporter fon fel Se 
fes befognes : car tantôt vouloir, partir , car le vent fe levoit Se 
cette nuit trouva hop vent, vinrent dans une iile appellée Sagona 
là prirent eau douce Se Pierre étoit las d'être en mer , defeendit 
à terre , Se quand il y fut , il commença à cheminer en cette 
Ifie. Ainfi comme il trouva un tas de belles fleurs , de plaifîr il 
s'en alla afleoir au milieu , 8c il en trouva une qui étoit la plus 
belle que toutes les autres couleurs Se d'odeur il la cueillit, tan- 
tôt il vint au cœur de la belle Maguelonne Se commença à dire , 
ce ainfi comme cette fleur iurpafle toutes les autres Dames Se 
commença très-fort à pleurer Se à mener grand deuil penfant 
qu'elle pauvoit être devenue , Se étant en ce penfement lui prit 
volonté de dormir ; 8c pourtanr fe leva un bon vent, le Patron 
fi; crier qu'on fe reveilla Si avifa que Pierre n'y étoit pas , incon- 
tinent l'envoya chercher, Se ne le put trouver & crièrent fi fort 
amis, il dormoit fi fort que merveille , Si quand ils virent qu'ils 
ce le trouvoient pas , le Patron regardant qu'il avoit vent bon 
^joe voulut perdre cetui tems 8c fit lever les voiles Pierre demeu- 
ra endormi Se tant naviguèrent , qu'ils vinrent au Port-Sarraiin : 
Se là déchargèrent les quatorze barrils fi dirent au Patron que fe- 
rons-nous des barrils du Gentil-homme qu'il demeura en rifle 
de Sagona , qu'il avoit bien payé fon port , il avoit dit que c'é- 
toit pour donner à un Hôpital ; lors ils dirent qu'il vaut mieux 
le donner à l'Hôpital de faim Pierre : car mieux ne le pouvoient 
mettre Se le Patron conta à l'Hofpitaliere comme cetui de qui 
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Ils les avoient, étoit perdu, 8c qu\l!e priât pour fon ame. Avînt ' 
«qu'un /our l'Hofpitaliere eut befoin dd fel & prenant l'un des 
t barrit? pour avoir du fel, elle trouva grand nombre dV, fi 
fut ébahie & en prit un autre Se en trouva femblablemenjt , tk 
penfa en elle ,' dit hélas , padvre homme Dien ait ton ame 
car ;e vois bien qu'à mo^feule ne vient pas tribulation , puis 
les défît tous Se trouva grand tréfor incontinent mit en befogne 
nnç îns Se autres ouvriers , fit augmenter l'Hôpital, l'E^life , 
Se le nombre des Meflfes , tant que toutes gens y portoient 
grandes aumônes, & s'émerveilloient comme elle pouvoit faire 
un fi fomptueux édifice. 

Comme le Comte & la Comteffè vinrent à VEglife St. Pierre* 
A D .me le Comte S$ la Comtelfe vinrent vifiter l'Eglife en 
-^-grande dévotion , Se y oùirent la MefTe , allèrent parler à 
rhofpitaliere , Magielonne les reconfortoit ; difant qu'ils ne 
dévoient point fe défier de Dieu , Se qu'encore ils pourroient 
/ouir de leur fils : Se au mieux qu'elle pouvoit les confortoit % 
nonobftant Maguelonne avoit perdu Pamour de fon Pere & de 
fa Mère 8c fi avoit perdu fon doux* ami Pierre Se Magtieionné 
fervit le Comte Se la ComreflTe de ce qu'elle put. 
Comme le patron ayant abandonné Pierre qui s' étoit endormi eh j 

Vijle de Sagona fut trouvé par un nef qui la étoit arrivé à terre 

pour prendre d'eau. 

E^Xant donc demeuré endormi Pierre en l'ifle de Sagona s'é- 
veilla en furfaut. Or voyant q\ fi\ étoit nuit fut fort ébahi 
s*en vînt de vers la marée en icelle par où avoit laiffé le nef com- 
mençant fort à crier perfonnene lui répondit. Il entrant de dou- 
leur au cœur qui tomba par terre , tout ainfi comme sr*ii fut mort* 
Après s'afiit fui la terre , il commença fort à pleurer dit en cette 
manière : O Sire DieuTout-Puiflant n'aurai /amais fini mes jours 
qui eft l'homme fi m'férable au monde , que fortune puifle fui- 
vre fi fort que moi -, Seigneur Dieu que tant douloureulément 
y'eufTe perdu ma douce epoufe. Et ainfi lamentoit Se pleurait juf- 
qu'au ;our qu'il alloit par PiQe regardant s'il ne pouvoit rien vç^jr 
qu*il lui prit donner fecours comme cetui qui étoit près de la mort 
penfant à Dieu le priant d'avoir merci de fon ame : Dieu permet 
qu'à ce lieu arriva une barque pour avoir de l'eau douce. Et arri- 
ves en cette ifle le trouvèrent étendu comme mort lequel le me- 
nèrent à une ville nommée Grapana , Se le mirent dans l'Hôpi- 
tal. Et quand Pierre fut en cet Hôpital un peu revenu, fe prit à 
aller par la Ville , pfin que plutôt put guérir, mais la graqde dou-9 
leur qu'il avoit le détournoit,, Se demeura malade en cette ville 
l'efpace de neuf mois 5c encore n'étoit pas guéri. Un jour comme 
ils'alloit ébattre vers la mer il vit nef, Se les mariniers partaient 
provençal : il leur demanda quand ils retouroeroient en leur païs 
ils dirent dans deux /ours. Pierre vint au Patron Se le pria bien 
de lé mener au païs de Provence , car en étoit Se avoit été lon- 
guement malade Scie Patron lut dit que pour l'amour de Dieu, 
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A pour l'honneur du Pais ; ils te feroît volontiers ; mais il vouloit 
allef en Aigues-Morte* en Pille Port-Sarrazin& il fut bien con- 
tent & ainfi fe mit en la nef. Un jour les compagnons de la bar- 
que partaient de TEglife St. Pierre firent de Maguelonne , & de 
J'Hôffttal. Quand Pierre ouit nommer Maguelonne , il fut fort 
ébahi & demanda quelle Eglife c'étoit , où elle étoir Gtuée, ils 
lui dirent que c'étoit une dévote Eglife qui étoit en l'ille du Port 
Sarrafin auquel Dieu & St. Pierre firent des miracles, nous vous 
confeillons que vous y vouez : car vousy trouverez grand remède 
de votre maladie.*Et quand Pierre ouit parler de cette Eglife f il 
voua à Dieu & à faint Pierre qu il demeureroit i'efpace d'un 
mois fans fe faire connoître à Pere m à Mere & qu'il donnafle 
fanté & nouvel'e de fa chère amie & quand le Patron fut au 
Port-Sarrazir* il déchargea Pierre. 

Comme Pierre fe rendit à VHâpital. 

OUand Pierre fut arrivé à terre incontinent s'en alla à l'Eglîfe 
remercia Dieu de ce qu'il lui avoit fait de l'amener à fauveté. 
Et quand il eut fait (on otaifon, il fe mit fur un des Uts comme 
pauvre malade à l'Hôpital afin d'accomplir fon voeu. Quand Ma- 
guelonne vit ce nouveau venu elle lui lava les pieds & les baîfa : 
car ainfi faifoit à tous , le fit fouper lui mit des linceuls blancs en 
fon lit & le fit coucher , lui dit qu'il demanda ce qui luiferoit pro- 
pre pour trouver fanté ; car elle faifoit ainfi aux malades qui ve- 
noient en ce lieu dont elle étoit fondatrice. Et Pierre repofant 
à. l'Hôpital pour le grand ferfnce que lui faifoit Maguelonne com- 
mença fort à guérir, lequel s'émerveilloirde la grande peine que 
prenoit la Dame à fervir lui & les autres. Il difoit en fon cœur 
qu'elle devoir être fainte perfonne. Un jour Pierre ayant mémoire 
de Maguelonne commença à pleurer en difant : O glorieux Dieu 
s'il vous plaite donner nouvelle de ma mie : tous les maux que j'ai 
eu ne me feroient rien & les fouffrirois patiemment ; mais mon 
Dieu , j'ai,dû mériter de fouffiir pis, car j'ai été caufe qu'elle a 
JauTé fon Pere & fa Mere. Maguelonne vifitant les malades ouit 
foupirer , vint à lui , difant mon ami , qu'avez-vorg voulez-vous 
quelque ebofe , Piene la remercia. Quand Maguelonne ouitainlî 
répondre, elle commença gracieufcmçnt a l'interroger de fa dou- 
leur, il le remercia humblement &. lui conta tout fon fait fans 
nommer , mais lui dit ainfi ; il tut un fils d'un riche homme qui 
ayant ouit parler d'une fille d'un étrange païslaifla fon pere& fa 
mere pour l'aller voir 8* fortune lui aidât qu'il eut amour d'elle 
fecrettement & fes amisën fçurent rien lui promit de l'époufer 
la jetta hors de l'Hôtel defon pere , la laiflfa en un bois dormant 
pour chercher fes anneaux & lui conta comment lui étoit venu 
jufqu'à ce jour , par ces paroles Maguelonne connut que c'é- 
toit Pierre., de joie fe prit à pleurer & ne fe voulut manifefter. î 
mais au mieux qu'elle put commença à lui parler très-douce- 
ment difant , doux frère vpus ne vous devez pas déconforter , 
nais vous retourner à Dieu , à la Vierge Marie &. à St. Pierre 
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car (ans faute fi vous le reclamez de boo cœur ils ouïront tfotre 
prière aufli l'auront-ils gardée : ainii qu'avez-vous en tribulation, 
vous aurez plaifir : j'en ferai dévotion , 8c Pierre fe leva 8c la re- 
mercia elle s'en alla à l'Eglife 8c commença à pleurer de /oie fait 
car il lui avoit envoyé 8c rendu fim ami Pierre; quand eue eut 
fini fon oraifon Incontinent elle fit faire des habillemens royaux 
elle avoir dequoi le faire 8c étoit bien aife de les divifer, les fit j 
faire tels qu'ils iuiconvenoient, Scfit mettre fa chambre mieux ' 
en point qu'elle put, après s'en alla au logis où étoit Pierre, lui 
dit , venez avec moi , car 4 je vous ai ordonné aucun* lavement 
pour vous laver les jambes 8c les pieds qui vous confortera bien: 
car j'ai efpérance qu'en brief Dieu vous envoyera lofante. Et 
quand il fut dans la chambre elle le fit afleoir, puis entra en fon 
cabinet , 8c s'habilla de fes habillemens royaux fe mit les voiles 
comme elle avoit accoutumé de porter dont on ne lui voyoit ' 
que les yeux 8c un peu du nez , detfous avoit fes cheveux qui lui 
alloient à terre & vint à Pierre v lui dit, gentil Chevalier don- 
nez-vous joie mon ami , car voici votre loyale époufe Mague- 
lonne pour laquelle avez ett tant de maux St tribulations : aufli 
/e n'en ai pas moins enduré pour l'amour de vous. Je fuis celle 
que vous laiflates feule dans le bois dormant ; 8c que vous tirâtes* 
de fon pere le Roi de Naples; me promites toute honnêteté ju£> 
qu'au mariage ; je fuis celle qui vous mit une chaîne d'or au col , j 
prenant poflefîîon de mon amour. Je fuis celle à laquelle vous 
donnâtes trois anneaux tant riches. Je fuis celle que demandez, 
elle jetta le voile de fa tête en bas 8c fes blons cheveux tombè- 
rent jufques en bas. Et quand le noble Pierre vit Maguelonne 
fans voile , connut que c'éioit fon époufe laquelle avoit fi lon- 
guement défirée s'il fe leva incontinent , 8c commencèrent à 
s'embrafler de bon amour, car de joie pleuroient tous deux en- 
femble. En cette manière furent une grande efpace ne fe pou- 
voient rien dire l'un à l'autre de grand pitié puis après s'attirent 
demandant l'un à l'autre de leurs infortunes. Je ne faurois vous 
dire la grande joie qu'ils avoient car mieux peut le penfer que 
dire n'écrire toute-fois ils ne pouvoient fe fouler dembrafler 8c 
raconter les avantures , ainfi tout ce que jufqu'à la nuit ne firent 
autre chofe que s'embrafler 8c Maguelonne lui compta comme 
elle avoit eu fes quatorze barrils d'or qu'il avoit perdu 8c comme 
elle avoit une grande partie à édifier cette Eglife dont il eut 
grande joie. Après ces chpfes vont en reprendre enfemble de 
quelle manière ils le feroient fçavoir au Comte 8c à la Corn-* 
tefle. Et lors il dit qu'il avoit voué d'être là un mois encore 
n'étoit-il pas patte , 8c Maguelonne lui dit ; Monfeigneur s'il 
vous plaît, 8c j'irai au Palais du Comte 8c de la Comtefle fe- 
rai tant qu'ils viendront ici le /ou r que votre vœu finira. Et 
quand feront ici j'amènerai en cette chambre vous 8c nous 
manifetterons à eux , 8c lors dit Pierre comme il vous plaira foit 
fait. Maguelonne ordonna que Pierre dormit cette nuit en la 
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chambre , elle en une autre , Maguelonne ne put dormir cette- 
nu}* de grande /oie Se du plaifir qu'elle avoit en Ton cœur défiroi t 
fort qu'il fut jour pour aller donner un bon confort au Comte Se 
à la Comtefle : car bien fça voit qu'ils étoient défolés; Se bien leur 
gravoit ; car encore y avoit quatorze jours du mois duquel Pierre 
avoit voué de ne fe point révéler à Pere ni à Mere. Et fi- tôt qu'il 
fut jour elle vêtit fes robes d'Hofpitaliere qu'elle avoit accoutumé 
de porter , elle s'en vint d'abord à la chambre où Pierre étoit , 
qui n'avoit dormi de toute la nuit , prit congé de lui Se alla vers 
le Comte Scia Comtefle qui lui rirent grande fête . car fort l'ai- 
moient incontinent la prit le Comte la fit aiTeoir auprès de lui, 
d'autre part la Comtefle , Maguelonne lui dit Monfeigneur , Se 
vous Madame je fuis venue cette nuit afin que vous confortiez 
que viviez en efpérance ; car jamais perfonne ne fe doit défier de 
Dieu , il m'étoit avis que faint Pierre venoit au devant Se fi me- 
noit par la main un beau Chevalier , Se me difoit cçtui eft celui 
pour qui tu prie, Monfeigneur Se Madame c'eft chofeque/e doia 
dire, je fçai bien que vous êtes fort dolent de votre fils , mais 
croyez de vrai qu'en peu de tems le verrez vif & bien joyeux, 
partant je vous prie que faffiez ôter les draps douloureux Sé en 
faire mettre qu'ils foient de plaifîr 8e de joie. Quand ils ouïrent 
ainfi parler l'Hofpitaliere ils furent joyeux: mais ils nepouvoieat 
pas croire que fon fils fut vif, toute- fois pour l'amour d'elle firent 
ôter les draps noirs puis prièrent l'Hofpitaliere de diner avec eux 
mais fon cœur ne le pouvoit fouffrir les remercia leur dit qu'elle 
avoit affaire aux befognes de l'Hôpital prit congé , les pria que 
le dimanche après vin fient k l'Eglife de faint Pierre , c'eft dit- 
elle , /'ai efpérance que devant que d'enfemble nous partions 
nous foyons joyeux ils lui promirent fur ce point retourna Mague- 
lonne Pierre qui l'attendoit de grande arTeftion Se Maguelonne lui 
conta commentelle avoit exploité qu'ils dévoient venir dimanche. 
Comme le Cornue & la Comtejfe vinrent à faint Pierre au jour af- 
> Jigné & là trouvèrent leur fils. 

LE Dimanche le Comte8e la ComteiTe vinrent en grande com- 
pagnie à faint Pierre ouïrent la Mette Se quand le fervice fut 
achevé , l'Hofpitaliere s'en vintau milieu du Comte Se de la Com- 
tefle leur dit qu'elle vouloit un peu parler à eux en fecret Se allè- 
rent volontiers , Se quand ils furent près de la cha/mbredel'Hofpi- 
talieré elle dit : Monfeigneur Se vous Madame { connoîtrez-vous 
bien votre fils fi vous le voyez, Us dirent qu'oui. Quand ils entre- 
rentdans la chambre , Pierre voyant fon Pere Sefa Mere inconti- 
nent fe met à genoux devant eux. Quand ils le virent, tous deux fe 
coururent i'embrafler Se baifer , Se ne purent dire mot d'un long- 
tems. Tantôt le bruit fut que 7 Pierre étoit venu incontinent les 
Dames, 8e toute manière de gens vinrent faire fête , cepen- 
dant que le Comte Se la Comteffo parloient à Pierre , Ma^ 
guelonne entra à fa chambre Se s'habilla de fes habilletnens ro- 
yaux : puis vint où étoient le Comte Se la Comtefle. fit quand 
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ils 1a virent furent tous ébahis d* quel Heu pouvoit venir G belle 
Dame, Pierre fe leva 8* l'a lia embrafîer donc étoienttous ébahis 
& la prit par le bras difant : fâchez Monfeigneur , & vous Ma- 
dame que c'eft celle par quoi je parti de vous & vous aiTure 
qu'elle eft fille du H»» de Naples. A donc PembrafTerent & re- v 
mercierent Notre-Seigr>eur. 

Comme le bruit fut par-tout que Pierre éioit venu , & comment 
on fit plujïeurs joutes, 

LE bruit par tour que pierre étoit venu; & qu'il étoit dans 
TEglife de Saint Pierre ; là vinrent toutes fortes de gens 
à pied a cheval. Les nobles pour l'amour de Pierre faifoient 
fête & tournoyement de communes lances &. ébatemens. Et 
quand le Comte & la ComteiTe en virent les fortunes dont Dieu 
avoit délivré leur fils & Maguelonnne , le Comte prit fon fils 
par la main , &, la ComteiTe prit Maguelonne , & allèrent devant 
l'Autel de faint Pierre , & remercièrent Dieu de la grâce qu'il 
avoir fait à Maguelonne , quand ils ouïrent ce fait, le Comte 
dit à Pierre, ;e veux puifque cette noble Dame a tant fait pour 
toi que ru l'époufe ; & il répondit, cher Pere , quand je la jet- 
tai hors de la maifon de fon pere c'étoit ma volonté , par quoi 
mon pere , je fuis prêt d'accomplir vos commandeaiens , vous 
fuppliant prendre lieu affigné pour faire la fête des joûtes. 
Comme le Dimancfie fuivant pierre de Provence par le comman» 
t dément du Comte & de la Comtejje époufa la belle Maguelonne. 

LE Dimanche fuivant fe mit en avant un Evêque & la Com- 
teiTe lui bailla un anneau fort riche , dequoi Pierre époufa 
la belle Maguelonne par-tout païs fut grand fête Se dura ladite 
fête deux jours fans faire antre chafe , & difoient tous ceux du 
païs que jamais n'euiTent pqnfé qu'en corps humain Dieu mit 
tant de beauté comme à Maguelonne. Et ainfi furent en joie , en 
fanrédeux jours durant débatement que merveille, car chacun 
penfoit comme il pourroit mieux faire pour l'amour de leur 
Seigneur & delà belle Maguelonne. 

Comme le Comte & la Comtejje véquirent dix ans après le mariage 
de leur fils & puis moururent. 

A Prés la fête palTée véquirent le Comte &C la ComteiTe dix 
ans en bonne paix Se puis trépalTerent , 8c pierre les fit en* 
fevelit très- honorablement en l'Egïife de St. Pierre ; Pierre & 
Maguelonne véquirent huit ans après, eurent un beau fils , qui 
vaillant pieux & hardi depuis, comme raconte l'Hiftoire fut Roi 
de Naples & Comte de Provence : mais le noble Pierre & Ma- 
guelonne vêquirenten fainteté & honnête vie , moururent fain- 
tès perfonnes il furent enfevelis en TEglife faint Pierre. Et là 
où Maguelonne inflitua l'Hôpital en donneur de Dieu , de 
faint Pierre, de faint Paul, auquel plaife de nous réjouir en 
nos tribulations. 

FIN. 



.&I1979 



y Google 



Li Lralrici Hier* ,5 Ae&r 



Digitized by 



y Google 



y Google 



Mwmmmmmm^ 

X X X 5^ 2ft 

ri *9£t fi ri 3it?i ri ^iCt fi n ^di*^ 





